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Nous avons annoncé dans notre der-

nier numéro le décès de M. A. Lafon, an-
cien professeur de mathématiques pures
à la Faculté des Sciences. Nous publions
aujourd'hui le discours prononcé à ses
funérailles par M. le Professeur Dépe-
ret, doyen de la Faculté des Sciences.

La Faculté des Sciences, déjà si
éprouvée il y a quelques jours par la
mort du professeur André, est encore
douloureusement frappée aujourd'hui
dans la personne de l'un des siens,
Antoine Lafon, ancien professeur de
mathématiques pures à la Faculté des
Sciences, à laquelle il était resté atta-
ché comme professeur honoraire.

C'est au Doyen de cette Faculté que
revient le triste honneur de venir ap-
porter sur cette tombe le souvenir

j ému et l'hommage confraternel d'es
anciens collègues de Lafon, de ceux
qui l'ont connu et qui ont été ses amis,
de ceux aussi plus jeunes qui sont
venus après lui et n'ont pu que véné-
rer sa mémoire.

M. le Recteur Joubin aurait voulu
pouvoir venir apporter lui-môme au
professeur Lafon l'hommage de l'Uni-
versité. Empêché d'assister à cette cé-

rémonie, il m'a chargé d'être son in-
terprète et d'exprimer ici en son nom
tous ses sentiments de déférente sym-
pathie et de respectueuse condoléance.

La vie du professeur Lafon est un
Jbel exemple d'une. existence consacrée
tout entière à la Science et à ses de-
voirs professionels. Né à Villefranche
de Rouerge le 20 novembre 1826, An-
toine Lafon, après de solid'es études
dans sa ville natale, puis au lycée St-
Louis, conquiert brillamment à la
SOrbonne le grade de licencié es
sciences mathématiques et physiques.
Il est bientôt distingué par ses maî-
tres, Lefèbure de Fourcy et Bertrand,
qui l'entraînent à prendre le titre de
Docteur. Il présentait à la Sorbonne,
le 26 juin 1854, pour le grade de Doc-
teur es sciences mathématiques, deux
thèses très remarquées : l'une de Mé-
canique, Sur Vintégration des équa.-
'tions différentielles de la Mécanique,
ypour base le théorème de Poisson
auquel elle apporte une simplification
et une démonstration plus directe ;
la deuxième thèse,, d'Astronomie,
Sur la théorie du- dernier multipli-
cateur et le problème des trois corps,
est un exposé simplifié et raccourci de
la théorie de Jacobi.

Le fond de ces thèses, dit le Rapport
officiel, annonce une intelligence dis-
tinguée qui nous réserve sans doute
d'autres travaux non moins intéres-
sants et non moins utiles.

Le jeune docteur entre d'emblée et
sans concours à l'Observatoire de Pa-
ris où pendant trois ans (1856-57) il
fait des observations et des calculs
sous la direction du grand astronome
Leverrier. Il publie en 1868, en colla-
boration avec le savant mathématicien
Terquem, une traduction annotée du
mémoire d'Encke sur les calculs des
Perturbations des planètes, travail
uWe à la science et digne du talent
d'un jeune savant qui avait donné,
écrit Bertrand,  « de ysi excellentes

preuves d'intelligence mathémati-
que ».

H est presque permis de regretter
pour la science astronomique que La-
jon ait à ce moment quitté l'Observa-
toire de Paris pour accepter un poste
de professeur de mathématiques appli-
quées à la Faculté des Sciences de
,ancy- n flt un séjour de huit années
«ans cette ville (1857-1865) pendant
lequel il put faire apprécier son talent
ae professeur et se faire élire membre
ae 1 Académie Stanislas,

C'est sous ces auspices tout à fait
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e Lafon fut cnv°yé à la

j acuité de Lyon d'abord comme pro-
ggseur suppléant en 1865, puis corn-
ue titulaire en 1860. C'est dans notre
Raison qu'il devait terminer sa car-
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 raire les premières études pour la

fondation d'un Observatoire. Une gra-
ve maladie, unie à d'autres circons-
tances, vinrent malheureusement l'ar-
rêter dans la réalisation de cette belle
œuvre. Lafon se cantona alors dans
l'enseignement des mathématiques
pures qu'il professait avec la conscien-
ce la plus parfaite et le dévouement le
plus, entier à ses élèves. Retiré sur la
montagne de Fourvière, où il avait
rêvé de voir naître son Observatoire,
son esprit chercheur ne reste pas
inactif. Il commence vers 1886, dans
son jardin de la rue du Juge de Paix,
des fouilles archéologiques importan-
tes qui le conduisent à la belle décou-
verte des substructions de l'amphi-
théâtre romain dont l'emplacement
avait donné lieu jusque-là à tant de
discussions. Je ne saurais oublier
pour ma part l'enthousiasme juvénile
avec lequel Lafon, à mon arrivée à
Lyon comme jeune professeur en 188&
m'exposait sa découverte et m'invitait
à la vérifier sur place et même jus-

, qu'à un certain point à la contrôler
par la détermination des ossements
d'animaux féroces qui avaient dû dé-
vorer les premiers chrétiens dans cet
amphithéâtre, dont en mathématicien
précis, il calculait les dimensions à
l'aide d'un simple fragment de cour-
be enfermé dans sa propriété.

Nous tous qui avons connu et aimé
Lafon dans cette vieille Faculté d'il y
a vingt ans, nous avons gardé le sou-
venir le plus affectueux de ce noble
et grand vieillard, à l'allure simple et
modeste, toujours bon et complaisant
pour ses collègues comme pour ses
élèves, et clans l'esprit duquel n'en-
traient que des sentiments d'amicale
confraternité. Il nous quitta en 1896
— il y a de cela 16 ans —: atteint par
la limite d'ng-c et nous restant attaché

comme professeur honoraire. C'était
pour chacun de nous un véritable
plaisir, devenu de plus en plus rare
avec les années, que de le rencontrer,
cheminant pour se rendre à l'Acadé-
mie de Lyon où il faisait des commu-
nications fréquentes et dont il. avait
été', l'un des présidents.

La nouvelle brusque de sa mort,
survenue tranquillement au milieu
d'une famille d'enfants et de petits-
enfants qui l'entouraient de toute leur
affection, nous a douloureusement sur-
pris et affligés. Qu'il me soit permis
d'apporter sur ce cercueil, au nom de
la Faculté des Sciences et aussi en
mon nom personnel, l'expression de
nos souvenirs les plus émus en même
temps que notre suprême et confrater-
nel adieu.

 ,».

NOS FACUJUTÉS

Faculté des Sciences

Certificat d'études supérieures

Sont admis :

Mathématiques générales. — MM. Pel-
lat, Thiriet, assez bien ; Chanel ; Mlle
Chevassus ; MM. Gisclon, Rigollot, Rous-
selot, Sabatier.

Chimie industrielle. — MM. Bouvard,
bien ; Gavaggio, assez bien ; Allizon,
passable ; Mermey, passable.

Physique générale. — MM. de Boirs,
Jourdan, Pellat, assez bien ; Andrieu,
Balmain, Carlon, Carry, Mahuet, Nicod,
Pabli, Vuillard.

Diplômes d'études supérieures des
sciences naturelles. — MM. Lamotte,
bien ; Lemarchand, très bien.

Botanique : MM. Tournade, Marchand,
Laecassagne, Dupont, Mulsant.

Géologie : Lemarchand, Latarjet, Bu-
gnon.

Minéralogie : Chalumeau, Fouret, 'Ma-
dinier.

Physiologie. — Baussant (très bien),
Monteux, Salle.

Zoologie: Bugnon, Mazeran, Mme Mon-
•talan. !

Physique industrielle : Briat, Brosset, j
Carrier, Chamussy, Carrèron, Granier, ;

Jourdan, Kœl'ler, Lépinois, Madinier.

Brevet électrotechnique : Duvand. ,
Chimie et géologie agricole : Gandiol,

Gros, Vivien.
P. C. N. supérieur : Chaquenay, Fiquet, '

Fournier, Flamme.

Brevet chimie industrielle : Bogey, Pâ-
tissier. '

Mécanique rationnelle : Mazoyer, Car- j
Ion. ,

Calcul différentiel intégral : Balmain,
Gonneau, Mahuet.

Faculté de Droit

Agrégation (section du droit privé et du
droit _ criminel). — Le ministre de fins- ]
truction publique vient de prendre l'ai- <
rêté suivant :

Par dérogation à l'article 4 de l'arrêté / (

du 23 juillet 1896 dans le concours qui
s'ouvrira en octobre 1912, pour l'agréga-
tion des facultés de . droit (section du
droit privé et du droit criminel), si le
nombre des candidats est supérieur à 20,
le jury est autorisé à classer les candi-
dats par ordre de mérite après la compo-
sition écrite et les deux premières le-
çons orales, en tenant compte de l'article
5 de l'arrêté précité, et à n'admettre à
subir le surplus des épreuves qu'un nom-
bre de candidats au moins égal au dou-
ble du nombre des places mises au con-
cours. La liste des candidats ainsi rete-
nus sera publiée par ordre alphabétique.

** *
Sont reçus licenciés en droit :
MM. Achalme, Ammar, Amer, Belobo-

rodoff, Bernard, Besson, Billioud, Bour-
bon, Bourlier, Breghot du Lut, Charret,
Chambeyron, Champion, Colomb, Demeu-
re, Duréault, Fattah Fahmy, Freissinet,
El Guindi, El Khonain, Eymonerie, Gar-
denat, Genard, Gerin, Giraud, Goujon,
Girard, Gilbert, Garçin, Holtzer, Jeantet,
Largy, Liabot, Merle, Messie, Michel,
Mohanna, Milliaud, Moussa, Nachury,
Platon, Pétrau-Gay, Picolet, Pize, Poizat,
Reroile, Rivaux, Reymond, Rizkalla, Ro-
binot, Rochat, Rocher, Roussillon, Roux,
Slizewiez, Samson, Terrin, Tézier, Val-
let, Vaussan, Vanel, Venet, Verjat.

La mort de notre ami et éminent

collaborateur Eug. BURLE nous a dou-

loureusement surpris. Juge suppléant

à Lyon, nommé il y a trois mois

à peine au Tribunal de Louhans,

M. BURLE, en ce court espace de

temps, s'était acquis par son affabi-

lité, son activité, les services rendus,

d'unanimes amitiés.

Ici même, dans les colonnes de notre
journal, nos lecteurs ont eu l'occasion
d'apprécier maintes fois les articles

documentés de cet esprit original :

nul mieux que lui, grâce à sa connais-

sance profonde des diverses langues,

n'était au courant du mouvement his-

torique et philosophique actuel, du

mouvement ethnographique ou juri-

dique international.

En ces tristes circonstances, nous

présentons à la famille de M. BURLE

et à Mme Eug. BURLE le témoignage

ému de notre douloureuse sympathie.

La Science de l'Enfant

Deuxième Congrès international
d'éducation morale

Le deuxième Congrès international d'édu-
cation morale, au sujet duquel nous avons
déjà publié une note, se tiendra à La Haye,
du 22 au 27 août 1912. Manifestement, il existe
en ce moment un courant puissant en faveur
de la mise au point, du développement des
moyens d'éducation de l'enfant. L'œuvre du
proebain Congrès sera de codifier tous les
principes, toutes les tendances morales' ac-
tuelles, qui constituent le côté religieux de
toute idée philosophique. Faire prendre con-
tact aux représentants de ces idées, leur don-
ner l'occasion de confronter pacifiquement
le but et les moyens de leur enseignement,
déterminer sur quels points, malgré la diver-
gence des idées, un accord pratique est pos-
sible, préparer par un échange d'expériences
et de réflexions la solution de quelques pro-
blèmes précis, tel sera encore le but du pro-
chain Congrès.

« Nous voudrions — déclare le comité
français, présidé par M. Boutroux — que
toutes les doctrines et toutes les croyances,
philosophiques ou religieuses, puissent se
rencontrer dans la délégation française à
La Haye ; nous voudrions prouver aux
autres et nous prouver à nous-mêmes que,
quelle que soit la divergence des idées,
nous sommes capables de nous unir dans
un respect mutuel, dans un commun amour
de l'enfance, dans un égal souci de l'avenir
moral de l'humanité. »

La personnalité même des membres du
comité suffit à garantir à la fois ce parfait
esprit de tolérance et la place que tiendra
la France dans le congrès. Nous relevons
entre autres les noms de MM. Léon Bour-
geois, Raymond Poincaré, Paul Adam,
Brieux, Paul Bureau, Jules Claretie, Em.
Corra, Alfred Croiset, Durkheim, Fonse-
grive, Fouillée, Charles Gide, Anatole Le-
roy-Beaulieu, Israël Lovi, Alfred Mézières,
Henri Poincaré, Charles Richet. Et voici
quelques-uns des mémoires proposés à la
discussion : Em. Boutroux : Morale et en-
seignement de la morale ; — P- Bureau :
Les expériences poursuivies en France de-
puis quarante ans, en matière d'éducation
morale ; — F. Buisson : L'enseignement de
la morale dans les écoles primaires fram
çaises ; — G. Séailles : L'idéal laïque ; —
J. de Narfon : Education morale et reli-
gion ; — Chanoine Dumont : Une morale
d'entente ; — Emile Hinzelin : L'idée de
patrie dans l'éducation...

Les grands réseaux français accordent
une réduction de 50 % des prix sur leur
tarif général (tarif, plein à l'aller, gratuité
au retour) aux congressistes qui auront à
effectuer, jusqu'à la frontière, un parcours
simple supérieur à 50 kilomètres pour se
rendre à La Haye du 17 au 27 août. Retour
jusqu'au 1" septembre inclus.

Le comité néerlandais a obtenu d'un cer-
tain nombre d'hôtels des réductions appré-
ciables sur leur tarif habituel.

Les adhésions peuvent être envoyées dès
maintenant à M. Polako, trésorier, 125, rue
du Ranelagh, Paris (XVI').

Cotisations individuelles : 12 fr. 50 ; pour
les Sociétés, 21 fr.; pour recevoir les publi-
cations seulement : 6 fr. 50k

Les Jurys d'Agrégation
Agrégation des facultés de médecine

Le ministre de l'instruction publique et
des beaux-arts,

Vu le statut du 16 novembre 1874 sur
l'agrégation des facultés ;

Vu l'arrêté du 21 juillet 1909 ;
Vu l'arrêté du 25 mars 1910 ;
Vu la loi du 27 février 1880 ;
Le , conseil supérieur de l'instruction

publique . entendu,
Arrête :

L'article 6 du statut du 16 novembre
1874 sur l'agrégation des facultés, modi-
fié par l'arrêté du 21 juillet 1909 'en ce
qui concerne l'agrégation des facultés de
médecine et des facultés mixtes de mé-
decine et de pharmacie, est rédigé ainsi
qu'il suit :

Art. 6. — Les juges des concours
d'agrégation sont tirés au sort parmi les
profeseurs titulaires et les professeurs
adjoints des facultés de médecine et des
facultés mixtes de médecine et de phar-
macie suivant les dispositions détermi-
nées par l'arrêté du 25 mars 1910.

Tout professeur titulaire ou tout pro-
fesseur adjoint des facultés de médecine
et facultés mixtes de médecine et de phar-
macie qui n'est pas désigné par le titre
de son enseignement pour faire partie
des jurys des concours d'agrégation des
facultés de médecine, peut être appelé à
siéger dans les jurys où l'ordre d'agré-
gation auquel il appartient se trouve re-
présenté.

Aucune faculté ne peut être représen-
tée dans un jury par plus de deux mem-
bres lorsque le jury comprend cinq ju-
ges, par plus de trois membres lorsqu'il
en comprend neuf.

Fait à Paris, le 20 juillet 1912.
GUIST'HAU.

Agrégation de matière médicale et de
pharmacodynamie

Le ministre de l'instruction publique
et des beaux-arts,

Vu l'arrêté du 21 juillet 1909, modifiant
transitoirement certaines dispositions du
statut du 16 novembre 1847, relatives à
l'agrégation des facultés de médecine ;

Vu l'arrêté du 25 mars 1910 ;
Vu la loi du 27 février 1880 ;
Le conseil supérieur de l'instruction

publique entendu,
Arrête :

Le tableau annexé à l'arrêté du 21 juil-
let 1909 susvisé et fixant la constitution
des jurys des diverses sections de l'agré-
gation des facultés de médecine et des
facultés mixtes de médecine et de phar-
macie est modifié ainsi qu'il suit en ce
qui concerne la section de matière médi-
cale et pharmacodynamie :

Section de matière médicale et
pharmacodynamie

Cinq juges :
Trois professeurs de pharmacologie ;
Un professeur de chimie ;
Un professeur de thérapeutique, de pa-

thologie et thérapeutique générales ou de
matière médicale.

Fait à Paris, le 20 juillet 1912.
GUIST'HAU.

Concours d'agrégation des Facultés
de Droit

Nous apprenons que par arrêté du mi-
nistre de l'instruction publique du 20
juillet courant, M. Emile Bouvier, pro-
fesseur de science et législation finan-
cières à la Faculté de Droit de l'Univer-
sité de Lyon, vient d'être nommé mem-
bre du jury du concours pour l'agréga-
tion de droit (section de Droit public). Ce
concours doit s'ouvrir à Paris le 14 oc-
tobre prochain sous la présidence de M.
Duguit, professeur à la Faculté de Droit
de l'Université de Bordeaux.

Le nombre des places d'agrégé pour le
droit public mises au concours, est de
trois.
 --

Ecole de Chimie Industrielle

Admis en 2e année : MM. Forest, Lam-
bert, Basset, Gleize, Witkowski, Ampaire,
Serre, Claris, Souteyrand, Jeannin, Du-
pin, Rivas, André, Savarin, Baufaron,
Baudier.

Admis en 3° année : MM. Gros (Roger),
Fouret, Vivien, Briat, Voisin, Poulat,
Galtier, Foustanos, Mlle Askanas, Màrs-
chalkowitch, Cochet, Fisch, Foison, Gros
(Antoine), Avon, Meunier.

Diplômes d'ingénieurs chimistes de
l'Université : MM. Bouvard, Gavaggio,
Allizon, Mermey, Bogey, Pâtissier. —
Hors classe : MM. Clocher, Gandiol.

Certificats de capacité : MM. Paris,

Pourchot, Garin, Boussand, Chardon,
Canteloube.

Prix Peloux : M. Bouvard.

Admis en 2° année : MM. Chopin, Gil-
let, Appendin, Boyer, Morel, Artières,
Maxit, Terrel, Guichardet.

Diplômes d'ingénieurs chimistes de tan-
nerie : MM. Beaud, Seignouret, Ternet.

Certificats de capacité : MM. Miraillet,
Laforge, Papillon, Mediero.

Médaille du Syndicat Général des Cuirs
et Peaux : M. Beaud.

Prix Dubosc : M. Beaud.

UNE ŒUVRE D'flSSISTICE MATERNELLE
L'assistance aux mères, la protection

aux enfants sont des nécessités de notre
temps.

Comment assurer à toutes les deshé-
ritées de la fortune un minimum de bien-
être, atténuer le long cortège de misères
qui accompagne le plus souvent la ma-
ternité chez les pauvres ? Comment pré-
server l'enfant nouveau-né ou à naître,
rendre en un mot l'humanité meilleure
et plus heureuse ?

• Voilà le problème dans toute, sa com-
plexité. Posé par l'opinion, il revient
sans cesse sous la plume de l'écrivain,
provoque des décisions administratives,
sollicite impérieusement, chaque jour,
l'initiative des corps élus.

Les gouttes de lait, les consultations
de nourrissons, les crèches, les poupon-
nières se multipliant toujours, attestent
les louables efforts accomplis pour se-
courir la première enfance. Mais la so-
ciété ne pouvait se désintéresser du sort
des mères.

Comme le reconnaissait très justement
M. le sénateur Paul Strauss, à la séance
du 1er février 1912, au Sénat, lors de
la discussion du budget : « Un grand
nombre de ménages sont voués à la pire
détresse... De nombreux enfants mal
nourris, mal logés, courent les plus
grands risques et souvent la misère a,
pour eux, les conséquences les plus tra-
giques. »

Et dans son bel ouvrage, L'Enfance

malheureuse : « Beaucoup de femmes,
sur le point d'être mères, au lieu d'avoir
cette large aisance que comporte un état
aussi délicat que celui de la grossesse,
peuvent à peine se nourrir... Elles en-
durent mille privations, deviennent la
proie des suggestions malsaines...

<( Toute la sollicitude sociale ne peut
se réduire à l'emploi des moyens ré-
pressifs, la Société se doit à elle-même
de protéger tous ses membres. Séparer
les enfants de leur mère pour les remet-
tre à l'assistance publique n'est pas une
solution, c'est un pis-aller qui ne satis-
fait personne et répugne particulièrement
à notre conception actuelle de la famille.
L'assistance maternelle a le mérite
d'épargner aux mères délaissées ou in-
fortunées, l'horrible sacrifice de l'aban-
don de leurs enfants, d'éloigner d'elles
la tentation de les détruire. »

** * ,
Cette assistance est donc le seul moyen

de sauvegarder l'enfant. C'est l'idée qui
a présidé à la création d'une œuvre lyon-
naise, le Restaurant gratuit pour mères
nourrices, fondé en 1910, par M. Edouard
Herriot, maire de la ville de Lyon.

« En fondant cette œuvre, la munici-
palité lyonnaise a voulu . développer l'al-
laitement maternel, en procurant quoti-
diennement, aux mères nourrices dénuées
de ressources, une nourriture saine et
suffisamment abondante, assurant la
santé à elles-mêmes et à leurs enfants ».
Tels sont les termes de la circulaire qui
en faisait connaître l'existence au pu-
blic.

Fort bien placé, cet établissement ré-
pond tout à fait à sa destination.

— Dans un charmant décor au pied de
la montagne de Fourvière, non loin de la
Saône, rue Saint-Georges, n° 78, auprès
de la Montée des Epies, se profile une
ancienne construction, « véritable échelle
de Jacob », comme taillée dans le roc et
jouissant de tout le pittoresque d'un site
exceptionnel. Etagée sur le flanc d'une
colline, elle domine la vallée des deux
cours d'eau. L'accès en est très facile,
au centre même d'un des quartiers po-
puleux de la grande cité lyonnaise.

Au rez-de-chaussée, se trouve une crè-
che ; au premier étage, le restaurant des
mères nourrices.

Vrai nid de repos et de calme, cette
crèche s'ouvre de plain-pied sur un joli
jardin. C'est l'asile de prédilection des
poupons de Saint-Georges aux heures où
les mamans sont occupées à l'atelier et
à l'usine, ou vaquent aux soins du mé-
nage.

Coquettement aménagé, artistique-
ment orné, le restaurant reçoit trois fois
par jour les mères nourrices momenta-
nément gênées, en butte aux difficultés
de la vie, les victimes de l'imprévoyance,
de l'abandon, du chômage, de la mala-
die, de l'obligation militaire, toutes les
femmes des travailleurs dont le salaire
n'est pas en rapport avec les besoins de
l'existence et les charges de famille,
toutes celles dont le modeste budget s'ac-
commode mal de l'augmentation de dé-
penses qu'occasionne la naissance d'un
enfant.

Egayé l'été par le soleil, le restaurant
est hospitalier à souhait, rempli de clar-
té, entouré de verdure, protégé par une
véranda fleurie de glycine et de cléma-
tite. U fait bon se reposer sur la ter-

(1) Extrait de la Bévue Philanthropi-
que, du 15 mai 1912.

rasse. Plus d'une maman oublie ses sou-
cis en contemplant les horizons si verts
et si boisés, les riantes vallées encadrées
de collines.

L'hiver, il offre aussi un confortable
refuge aux mères infortunées. Lorsque
la nature subit l'épreuve du froid et du
brouillard attristants, elles y trouvent
l'appui et le réconfort qui les sauvent
d'elles-mêmes, leur rendent le courage et
l'espoir.

Le restaurant municipal lyonnais est
en toute saison le foyer tutélaire de la
maternité en détresse.

** *
La directrice, Mme Rozier, accueille

tout son monde avec bonne grâce, affa-
bilité et sollicitude. Elle veille à tout,
tient compte, dans la mesure du possi-
ble, des besoins, voire même des goûts
particuliers de chaque maman. Elle ras-
sure les timides, console les affligées,
donne de judicieux conseils sur les soins
que réclament les nourrissons, insiste
sur la nécessité de régler le sommeil et
l'alimentation, employant le langage qui
convient, sur le ton qui apaise et calme
i'angoisse.

Le personnel, placé sous ses ordres, ri-
valise de zèle et de bonne volonté. Il
semble que les femmes de service soient
aussi heureuses de se dépenser que les
mamans de recevoir l'aide et le secours
dont elles ont besoin.

« Les mères nourrices sont admises à
leur restaurant sans conditions ni for-
malités et sans avoir à fournir aucun
renseignement sur leur état civil, leur
situation, leur religion ou leur nationa-
lité. Elles n'ont même pas à indiquer
leur nom et leur adresse. Il leur suffit
de montrer à la directrice qu'elles allai-
tent réellement. » (Circulaire déjà citée).

Ainsi les mamans n'ont qu'à se présen-
ter pour être admises à la table gra-
tuite et pouvoir prendre dans le calme
reposant d'une vaste pièce soigneuse-
ment tenue, gaie et bien aérée, un re-
pas fortifiant, tandis qu'à la crèche on
s'occupe de leurs bébés, qu'ils dorment
tranquillement dans leur berceau ou
qu'une bonne les berce tout auprès d'el-
les. On ne leur demande ni d'où elles
viennent, ni qui elles sont. Qu'importe
en effet qu'elles soient mariées ou non,
qu'elles soient catholiques, israélites,
protestantes ou musulmanes ; elles sont
mères, elles sont malheureuses, elles ont
droit, à ce titre, à l'assistance sociale.

***
<( Le restaurant est ouvert tous les

jours, de 7 à 8 heures du matin ; de
11 heures à 1 heure, et de 6 à 8 heures
du soir. Le matin il n'est servi que de la
soupe. Les deux autres repas se compo-
sent de soupe, viande ou poisson, légu-
mes, fromage ou confiture et pain. La
soupe, le pain et les légumes sont à dis-
crétion. » (Même circulaire).

Donc, dès 7 heures du matin, une bon-
ne soupe chaude est servie à toutes les
nourrrices qui se présentent. Après avoir
vaqué à leurs occupations, elles peuvent
revenir déjeuner à midi et dîner le soir.
Pendant l'année 1911, il a. été servi 1.539 •
soupes le matin, 13.505 repas à midi et
8.774 repas le soir.

Ces chiffres démontrent amplement la
haute utilité de l'œuvre philanthropique
lyonnaise et en font ressortir toute la
portée sociale. Elle fournit aux nourri-
ces, non seulement une nourriture saine,
abondante et appropriée, mais aussi, à
celles qui le demandent, des pièces d'ha-
billement, de la layette.

En secourant chaque jour tant de mè-
res infortunées, l'œuvre lyonnaise sauve
la vie de la plupart des enfants mena-
cés. L'action bienfaisante qu'elle exerce
prouve en outre à ses protégées que la
Société, dont le constant souci est le bien-
être de tous ses membres, ne les ignore
pas et ne demeure pas indifférente à leurs
maux.

Or, diminuer la souffrance, c'est tendre
à faire disparaître la haine des classes,
c'est favoriser le rapprochement des ri-
ches et des pauvres. Rendre tangibles les
avantages sociaux, c'est contribuer à fai-
re naître l'harmonie sociale, c'est prêcher
la solidarité humaine.

Les résultats obtenus par l'Œuvre
lyonnaise sont ainsi doublement appré-
ciables.

Sans doute, tous ces repas n'ont pas
été distribués aux mères les plus néces-
siteuses. La fausse honte éloigne beau-
coup de pauvres des œuvres de secours
les plus qualifiées, tandis que l'intérêt
combat victorieusement, chez d'autres, le
scrupule de recevoir. Mais r eut-on nier
qu'à de rares exceptions près, un très
grand nombre de femmes, aux prises
avec l'adversité, aient trouvé, dans l'in-

génieuse organisation et le fonctionne-
ment si bien compris de l'œuvre lyon-
naise, un adoucissement immédiat à
leurs misères, un secours précieux dans
leur détresse.
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La statistique établit qu'en France la
mortalité moyenne des enfants de moins
d'un an est de 160 à 167 pour 1.000 décès
et révèle que ce tribut est payé dans la
proportion de 80 p. 100 par les ouvriers.
Il est prouvé aussi que, dans les quar-
tiers riches, le coefficient de mortalité
des enfants de moins d'un an est de 10
à 12 p. 100 alors qu'il atteint 35 p. 100
dans les quartiers pauvres.

Quoi de plus alarmant que la perte
prématurée de ces petits êtres, fauchés
si cruellement à l'aurore même de leur
existence ! La mort survenant au seuil
de la vie est un fait contre nature, aux
conséquences les plus funestes pour l'ave-
nir de la race et pour la prospérité du

pays.
Il faudrait pouvoir secourir toutes les

mères nécessiteuses pour prévenir la dé-
bilité congénitale et enrayer la mortalité
infantile. Que de femmes privées de res-
sources se voient dans l' obligation de se-
vrer leur enfant et de s'en séparer trop
tôt ! Ainsi se relâche le lien familial,
car la tendresse maternelle ne se rem-
place pas plus que l'amour filial ne se

commande.
J.-J. Rousseau, avec une ardeur et une

conviction d'apôtre, signalait déjà le mal
à son siècle et lui en indiquait le re-

mède :
« La sollicitude maternelle ne se sup-

plée pas. La véritable nourrice est la
mère. Si la voix du sang n'est fortifiée
par l'habitude et les soins, elle s'éteint
et le cœur meurt, pour ainsi dire, avant

de naître.
(( Que les mères nourrissent leurs en-

fants et les mœurs 'vont se réformer
d'elles-mêmes, les sentiments de la na-
ture se réveiller dans tous les cœurs,
l'Etat va se repeupler. Ce premier point,
ce point seul va tout réunir. L'attrait de
la vie domestique est le meilleur contre-
poison des mauvaises mœurs, » (Emile,

livre I).
Mais pour nourrir, il faut être soi-mê-

me à l'abri du besoin. Le philosophe de
Genève n'envisageait, \L est vrai, que :
« Ces douces mères qui débarrassées de
leurs enfants, se livrent gaiement aux
amusements de la ville et ignorent ce-
pendant quel traitement l'enfant, dans
son maillot, reçoit au village. » (Ibid).

Rousseau ne pouvait prévoir les com-
plications actuelles, les exigences de la
vie chère, qui poussent les femmes hors
de leur foyer et font que leur salaire est
nécessaire à leur entretien.

Toutefois, il eût applaudi à la fonda-
tion d'une œuvre aussi hautement huma-
nitaire que le Restaurant lyonnais des
mères nourrices, dont le but est avant
tout de <( développer l'allaitement ma-
ternel ».

La loi du 27 novembre 1909 assure aux
mères employées un repos normal, avant
et après leurs couches, et dispose que
la suppression de travail, pour cette rai-
son, ne peut être une cause de renvoi...
Diverses institutions favorisent l'allaite-
ment maternel, mais il reste beaucoup à
faire en ce sens. U ne suffit pas que le
repos indispensable aux femmes encein-
tes soit reconnu par la loi, il faut que
l'assistance leur soit garantie*

** *
Les mutualités maternelles sont en voie

de formation. Leur développement est as-
suré. Ces libres associations ayant le pré-
cieux avantage de faire contribuer cha-
que mère de famille au secours qu'elle
reçoit, sont bien faites pour nous sédui-
re. Mais, en attendant leur prochain
épanouissement, que nous appelons de
tous nos vœux, réjouissons-nous des ré-
sultats obtenus à Lyon par le Restau-
rant municipal gratuit pour les mères
nourrices ; félicitons M. le Maire et la
municipalité lyonnaise de leur généreuse
tentative ; souhaitons que les œuvres
d'assistance aux mères infortunées se gé-
néralisent en France, sous les formes les
plus en rapport avec les besoins et les
ressources de chaque région ; que la So-
ciété assiste dans une large mesure les
femmes enceintes pour les empêcher de
travailler jusqu'au dernier moment,
qu'elle leur vienne en aide tant que dure
l'allaitement ; qu'elle secoure le plus
grand nombre d'enfants afin d'affirmer
sa constante préoccupation de former
des générations plus saines et plus vi-
goureuses, de diminuer l'empire du mal
et de la souffrance.

A. TARY.

Association des Italianisants

L'Association des Italianisante du Sud-
Est, fondée en 1908, a convié ses membres
et les professeurs d'Italien à ufl deuxième
Congrès (le premier a eu lieu il y a quel-
ques années à Avignon), tenu à Greno-
ble les 14 et 15 juillet. La première jour-
née du Congrès, et la plus importante, a
été consacrée à la discussion de ques-
tions d'ordre professionnel, précédée de
l'Assemblée générale de l'Association.

Dans la séance du matin, les membres
de l'Association, au nombre d'une ving-
taine, réunis en Assemblée générale sous
la présidence de M. Julien Luchaire, vice-
président, asssité de M. Delahaye, secré-
taire, ont été appelés à confirmer par
vote le .projet de statuts de l'Association,
mais après un long exposé de M. Luchai-
re relatif aux excuses de nombreuses per-
sonnalités absentes et à deS considéra-
tions d'ordre très général, après une brè-
ve intervention de M. Maugain, profes-
seur-adjoint à la Faculté des Lettres de
Grenoble, et après un court aperçu donné
par M. Maurice Mignon, professeur au
Lycée et à la Faculté des Lettres de
Lyon, sur la demande de M. Luchaire et
de M. Maugain, au sujet de l'œuvre des
Serate Italiane, fondée par M. Maurice
Mignon à Lyon en 1908 et très prospère,
plusieurs des membres les plus impor-
tants de l'enseignement secondaire s'éle-
vèrent contré la direction donnée par
l'Association à ses revendications profes-
sionnelles, estimant que l'œuvre poursui-
vie était beaucoup trop idéale et d'un ca-
ractère trop élevé ou trop international
pour pouvoir répondre efficacement aux
besoins de l'enseignement de l'italien à
toUs lès degrés. L'exposé de la situation
de l'enseignement de cette langue fait
par M. Luchaire, parut beaucoup trop
optimiste, et il sembla nécessaire aux pro-
fesseurs de se grouper en une associa-
tion plus étroite pour obtenir des résul-
tats plus précis et plus positifs. M. A.
Valehtih, professeur au Lycée de Greno-
ble, président de l'Amicale, défendit avec
énergie le principe d'une société corpora-
tive des professeurs d'italien de l'ensei-
gnement Secondaire et de l'enseignement
primaire, semblable à celles que forment
les professeurs de tous les autres ordres
de lycées et des établissements primai-
res. M.. Luchaire, sans refuser aux pro-
fesseurs d'italien le droit de former une
société à part, soutint que la question
dépassait la compétence de l'assemblée
générale de l'Association, qui n'avait pas

à en connaître.
M. Maurice Mignon proposa la forma-

tion d'un « Comité technique » qui réu-
nirait, aU sein de l'Association, les pro-
fesseurs d'italien de tous ordres chargés
de Veiller à leurs propres intérêts ; mais
cette mesure, acceptée par M. Luchaire,
parut insuffisante. Après quelques légè-
res modifications au projet de statuts, on
mit aux voix les différents articles.

La séance de l'après-midi réunit les
professeurs d'italien en Congrès profes-
sionnel. M. Delahaye proposa la prési-
dence à M. Maurice Mignon, qui ne crut
pas devoir l'accepter, et M. Ronzy alla
s'asseoir au fauteuil présidentiel.

Deux grandes questions furent dévelop-
pées, l'Une par M. Valentin, relative à
l'italien dans le premier cycle, au pro-
blème de la deuxième langue et à l'ad-
mission de l'italien aux concours d'en-
trée des grandes Ecoles ; l'autre, par M.
Maurice Mignon, relative aux sujets de
Composition italienne au baccalauréat et
à la méthode directe. Quelques résolu-
tions furent arrêtées, après une discus-
sion générale entre les professeurs pré-
sents, aU nombre d'une quinzaine, au
sujet de la nécessité d'admettre l'italien
au concours d'entrée des grandes Ecoles
et au sujet d'un programme déterminé, et
triennal, d'auteurs du baccalauréat. Puis
après un exposé dé M. Lémonon, avocat,
sur les rapports économiques entre l'Ita-
lie et la région du Sud-Est de la France,
on discuta les questions relatives à l'en-
seignement primaire, et Spécialement
celle de l'italien dans les Ecoles normales
et au concours des Ecoles d'arts et mé-

tiers,
La deuxième journée du Congrès fut

marquée par la séance solennelle de clô-
ture, à laquelle assistèrent de hautes no-
tabilités politiques des deux pays, entou-
rées des autorités grenobloises, des

doyens des Facultés de Grenoble, de quel-
ques professeurs, M, Maugain et M. Ros-
set, et du représentant de l'Université de
Lyon, M. Maurice Mignon.
Plusieurs discours furent prononcés: par

M. Maurice Faure, président, ancien mi-
nistre de l'Instruction publique, qui fit
un discours plein d'éloquence sur la cul-
ture latine et sur les rapports de la lit-
térature italienne et de la littérature
française ; par M. Stéphen Pichon, an-
cien ministre des Affaires étrangères, qui
prit la parole au nom du Comité France-
Italie nouvellement constitué ; par M.
Eugenio Chiesa, député de Ferrare, qui
parla avec flamme et fit une forte im-
pression sur l'auditoire ; par M. Gustave
Rivet, sénateur, qui rappela avec enthou-
siasme les liens de l'idéal latin, supé-
rieurs aux liens purement économiques
des intérêts sociaux ; par le commandeur
Enea Cavalieri, qui apporta le salut de
la Ligue franco-italienne de Rome. M.
Julien Luchaire se borna à une brève al-
locution, et M. Petit-Dutaillis, recteur dé
l'Université de Grenoble, prononça un
discours plein d'à-propos et d'une admi-
rable finesse littéraire.

Le célèbre historien Gugielmo Ferrero
fît, à cinq heures et demie, une confé-
rence à l'Université ; et le soir, un ban-
quet solennel réunit ces convives d'hon-
rteur autour dé là personne de l'ambas-
sadeur d'Italie. M. Tommaso Tittoni, qui
avait assisté à la séance de clôture, tout
en se défendant de prononcer un dis-
cours, fit une charmante allocution, où
il loua les congressistes, le pays greno-
blois et l'esprit de science et d'amabilité
— utile dulci — qui avait présidé à ce
Congrès, dû à l'inlassable activité de M.
Julien Luchaire, professeur à la Faculté
des Lettres de Grenoble, directeur de
l'Institut français de Florence.

M. S.

Eeole de Santé Militaire
Voici la liste, par ordre alphabétiques.des

candidats admis à subir les épreuves ora-
les d'admissibilité au concours d'admission
à l'Ecole de service de Santé militaire :

Candidats concourant à quatre inscrip-
tions :

Abel, Auhan, Authier, Bàrraux, Baudot,
Bayle, Berge, Bergeret, Bonnefous, Bodet,
Bou Hanha dit Buguieri, Bouron, Boyer,
Brée, Bruas.

Corriper, Carli, Carrade, Carrayrou, Casa-
blanca, Casai, Cavanion, Chamarier, Che-
pusot, Charles, Chaton, Chevant, Chove,
Clerc, Colombières, Cornbalat, Corrazzihi,
Couette, de Courrèges, Courtieu, Couture.

Dangles, Dardy, Debrié, Déroche, Désan-
gles, Deschamps, Dessagnes, Devès, Devil-
ler, Didier, Diéndt, Dubois, Pierre Dubou-
ran, Duboureau, Ducasse, Dumas, Dumont,
Paul de la Badonnière, Durand, Charles
Durieu.

Estève, Fabre, Louis Faure, Férot; Fon-
tes.

Gabillon, Gabrielle, Gaffet, Garnier, Ga-
roly, Gauch, Gaudiot, Georget, Gérôme, Gi-
rod, Givx'y, Godart, Goulon, Grosjean. Gué-
don, Grubert, Guidon, Guillermin, Guyon-
net •

Heinsch, Henry, Hinault, Hugues, Hom-
bourger, Hubert.

Jacob, Jacquot, Jabras, Jette, Josserand,
Keller, Khaub.

Laby, Lacaze, Lambert, Lamothe, Le Cars,
Le Goaer, Lemaire.

Malinas, Mantiguet, Michel, Marican,Mar-
tinet, Marty, Menantoud, Meneau, Métour,
Meyssan, Miomande, Mondan, Mohtels,
Henri Morei, Moullet, Nouveaux, Olicher.

Palafer, Paulet, Pech, Pêcheur, Pellotier,
Pérentti, Petin, Pillot, Pivoteau, Pommes,
Pourtaj, Pradier, Protteau.

Ramery, Rivoal, Ross.
Salvy, Schnell, Susini, Tassin, Tavier,

Testas, Torellie, Vacht, Vaissié, Villeclère,
Vincens.

Candidate concourant à huit inscriptions:
Allègre Roger, Ampoulange, Bério, Ber-

ton, Bézy, Bodard, Carrosse, Chancel, Chau-
met, Chevillet, Cornet, Gaillard Paul, Gau-
gnet Georget, Giraud, Laffineur, Lebourg,
Maniguet Joseph, Marcantoni, Meersseman,
Moret André, Sabadel, Sureau, Troche,
Vuillahd.

Candidats concourant à douze inscrip-
tions :

Astrie, Boudeille, Brissac, Campaignolle,
Dubariy, Fabre, Fayolle, Garde, Gélibert,
Léplne, Lieutard, Monestier, Pichot, Rou-
dil, Rue, Siraudin, Tussau, Varnier.

Elèves reçus à la suite du concours de
1911 ayant demandé à subir le concours de
1912 en vue de leur passage dans la divi-
sion de l'école correspondant à leur scola-
rité, douze inscriptions : Aublant, Berges,
Bravet, Combaud, Dano, Gaignoux, Labor-
de, Rambault.

Lus examens du concours d'admission à
l'Ecole du Service de Santé militaire, qui
commenceront à Rennes le 24 juillet, conti-
nueront dans les autres centres aux dates
suivantes : Bordeaux, 29 juillet ; Toulouse,
6 août ; Montpellier, 12 août ; Marseille, 16
août ; Lyon, 19 août ; Nancy, 23 août ; Pa-
ris, 29 août.

Les Baccalauréats
La langue arabe peut être admise

comme langue vivante
Dans l'académie de Lyon, les candidats

au baccalauréat de renseignement se-
condaire peuvent, aux épreuves écrites et
orales de langues vivantes, remplacer
par la langue arabe une quelconque des
langues vivantes prévues par l'article 17
du 31 mai 1902, modifié par le décret du

26 juillet 1909.

ECOLE NORMALE SUPÉRIEURE

Voici les noms des candidats de l'Aca-
démie de Lyon, admissibles en 1912 au
cohcours de l'Ecole normale supérieure
et des bourses de licence (section des let-

tres) :
Option A. — M. Paillet. Option B (alle-

mand). — MM. Gillet, Nicolas. Option C.
— MM. Carret, Zahetto.
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A TRAVERS LYON

Le Musée Guimet
D'après les projets adoptés, les salles

du bas seront consacrées, à l'art du Ja-
pon : estampes et' surtout Croquis et gra-
vures. On pourra y admirer également
d'anciens instruments de musique, d'an-
ciennes ainies, des coiffures et dés cûs-

tiiiries.
Lé premier étage sera consacré à l'art j

de la Chine, de là Corée et du Thibet et I
le deuxième à l'art dé l'Egypte, de la j

'Grèce et de Rome.
Le fond de ces collections sera âlimën- j

té par des prêts dies Musées nationaux
du. Louvre, du Luxembourg, Cluny, Mu- !
sêe GUimet, etc. Ce serait donc de sim-
ples dépôts, comme, du reste tant d'œu-
vres de nos musées, qui appartiennent à
l'Etat. Mais à 'côté de ces collections, il
y aura celles appartenant à la Ville et
celles que M. Guimet se propose de don-
ner a sa ville natale".

La collection de divinités chinoises réu-
nies par M. de Groot, d'une valeur scien-
tifique de premier ordre, y occupera une
place .importante, de même que des cos-
tumes chinois de théâtre ; une collection
de faïences de Perse, des peintures de
Félix Régamey, lèminent orientaliste,

etc., etc.
On verra aussi dans le nouveau musée

des objets provenant des fouilles de Kop-
tos (Haute-Egypte), dont le Conseil mu-
nicipal a voté récemment l'acquisition.
D'autre part, une place sera faite à des
antiquités de provenance romaine et M.
Guimet a jwomls d'envoyer un certain
nombre de pièces provenant des fouilles
de Trion. Il y a là tous les éléments
d'une curieuse et importante, section ar-
chéologique égyptienne et romaine.

On a parlé enfin de loger au musée du
boulevard du Nord la belle mosaïque de
Bacehus découverte par MM. Fabia et
Germain dé Môrttauzârt dans lès fouilles
de Fourvière. Sa place serait évidem-
ment mieux indiquée au Palais des Arts,
où il existe déjà plusieurs mosaïques ro-
maines, mais on n'a su où la loger. Il
serait question de la placer contre un des
murs du Musée Guimet, au lieu de l'adap-
ter au plancher. Nous ne savons si ce

projet est maintenu.
En somme le nouveau musée Guimet

constituera une réelle attraction. Il est à
souhaiter qu'on apporte un peu plus de
hâte à son améhagement.

Une classe d'orgue au Conservatoire
Pour combler une lacune qui existe

dans le programme d'enseignement de
notre Conservatoire, le maire propose la
création d'une classe d'orgue. Ce cours,
qui fonctionne d'ailleurs aux Conserva-
toires de Paris, Lille, Nancy, n'avait pu,
jusqu'ici, malgré la placé importante
qu'il occupe dans renseignement musical
être créé à Lyon. Notre école était, en ef-
fet, dépourvue d'orgue.

Cet instrument venant d'être installé
dans la nouvelle salle de concerts du Con-
servatoire, il y aurait intérêt à ne pas
retarder plus longtemps la création de
ce cours.

Le Directeur de l'Observatoire de Lyon
La section d'astronomie de l'Académie

des sciences s'est réunie lundi avant la
séance pour procéder à la désignation

des candidats aux fonctions de directeur
de l'Observatoire de Lyon, fonctions va-
cantes par suite du décès de M. André.

La section présente : en première ligne
M. Jean Mascard, de l'Observatoire de
Paris ; en deuxième ligne, M. Esclangon,

de l'Observatoire de Bordeaux.
Cette liste étant identique à celle déjà

dressée par le conseil Supérieur des Ob-
servatoires, la décision du ministre ne
saurait être douteuse.

Dans les Bibliothèques
Le mouvement des livres et le nombre

des lecteurs dans tes diverses bibliothè-
ques municipales dans le courant du mois
de juin, ont été les suivants :

Grande bibliothèque ;: Livres lus sur
place, 3.970 ; livres prêtés, 71 ; lecteurs
inscrits pendant le mois, 3.035.

Bibliothèque du Palais des Arts : Li-
vres lus sur place, 1,289 ; prêtés, 28 ; lec-
teurs, 836.

Bibliothèque du l or arrondissement :
Livres lus, 105 ; prêtés, 1.072 ; lecteurs,
594.

 Bibliothèque du 2° arrondissement : Li-
vres lus, 38 ; prêtés, 1.040 ; lecteurs, 606.

Bibliothèque du 3° arrondissement :
Livr.es lus, 31 ; prêtés, 636 ; lecteurs,
498.

Bibliothèque du 4e arrondissement :
Livres lus, 5 ; prêtés, 1.265 ; lecteurs,
645.

Bibliothèque du 5e arrondissement :
Livres lus, 24 ; prêtés, 997 ; lecteurs, 697.

Bibliothèque du 6e arrondissement :
Livres lus, 63 ; prêtés, 815 ; lecteurs, 595.

Mission Laïque Française

Programme du Congrès
Voici le programme du Congrès que

nous avons déjà annoncé et qui se tien-
dra à Lyon du 1er au 4 août.

Première journée, jeudi 1er août 1912.
— A 2 heures du soir : séance d'ouver-
verture du Congrès dans la salle des
fêtes du Conservatoire, quai de Bondy^
sous la présidence de M. Bienvenu-Mar-
tin, sénateur, ancien ministre, président
de la M. L. F. Après l'allocution du pré-
sident, discours de M. F. Herriot, maire
de Lyon, président du Comité lyonnais
de la M. L. F. Ensuite, rapport du se-
crétaire général de la M. L. F. M. Bes-
nard, professeur au Lycée Chaptal, et
formation des commissions'. — A 5 heu-
res du soir : Ouverture de l'exposition1

de l'enseignement laïque française hors
de 'France, sous la présidence de M.
Charléty, directeur général de l'enseigne-
ment en Tunisie. — A 9 heures du soir :
grande conférence publique de propa-
gande, dans la salle des fêtés du Con-
servatoire, avec projections lumineuses
de la maison Lumière. M. Herriot prési-
dera, et la conférence sera faite par M.
Michaux-Bellair, président du comité de
la M. L. F., à Tanger.

Deuxième journée, vendredi 2 août. —
A 8 heures du matin, première séance
des commissions dans la salle du Con-
servatoire.

A 1 h. 20 du soir: départ de la gare des
Brotteaux pour une « excursion à Bourg
et Brou ». La visite de Bourg sera diri-
gée par M. Loiseau, maire de Bourg,
membre du bureau du Comité lyonnais
de la M. L- F. Rappelons que Bourg est
une ville modèle avec beaux monuments
et charmantes places. Elle a la gloire de
posséder le, vaste mausolée de Brou qui
est, dans la vallée du Rhône, une ri-
chesse d'art et d'histoire, d'une impor-
tance égale à celle de Chamhord dans la
vallée de la Loire. Les amis de la M. L.
F. sont nombreux dans le département
de l'Ain. En visitant Bourg et Brou, le
Congrès rendra hommage au dévoue-
ment de nos amis et en particulier à M.
Loiseau. On dînera à Bourg.

Troisième journée, samedi 3 août. — A
8 heures du matin : Deuxième séance des
commissions. — A 10 heures : première
séance plénière. — A 2 heures du soir :
Visite de l'Hôtel de Ville de Lyon, sous
la direction de M. Rochex, archiviste de
la ville de Lyon. L'Hôtel de Ville de Lyon
est une œuvre de très beau style,
XVIIe siècle. Construit par Simon Mau-
pin, modifié par Morand, il a été décoré
de magnifiques peintures murales par
Ch. Blanchet. La richesse de la décora-
tion intérieure s'unit à l'intérêt des sou-

venirs historiques pour faire de la ^

de l'Hôtel de Ville de Lyon une viSiJ5ite

remarquable d'art et d'histoire En rn~
temps que la visite de l'Hôtel de Vl16

une visite du Musée des Tissus sera 1 '
nisée pour les personnes qui cormga"
traient le palais municipal. La viaitj 1~
cette collection admirable des tissus d<

sera dirigée par M. Cox, conservateur'^
Musée. — A 4 heures et demie du so^
seconde séance plénière. — A 9 heur :

troisième séance plénière.

Quatrième journée, dimanche 4 août
— De 8 à 10 heures du matin, les con
grossistes, répartis en six groupes, i "
pont les visites lyonnaises suivantes 
Parc de la Tête-d'Or ; -Barrage et usin

électrique de Jonagô ;., Etablissement
universitaires de Lyon ; Les Foujjj
gallo-romaines de Fourvière ; la c0I1(j,
tion des soies. Les congressistes chois
ront la visite qu'ils préféreront. Leg, vi_
sites seront dirigées par les personnes W
plus Compétentes de Lyon. — A 10 heu-
res et demie : séance de clôture du Con-
grès dans la salle des fêtes du quai de
Bondy. — A 11 heures et demie : départ

pour le Vernav, charmante propriété-mu-
nicipale sur les bords de la Saône. La
Ville de Lyon y a installé une école en
plein air. Le maire de Lyon y recevra les
congressistes et leur offrira Une agape
fraternelle. — A 5 heures et demie du
soir : départ pour une excursion à la
Grande-Chartreuse qui sera organisée
par le Club Excursionniste de Lyon (prix:
21 francs). Retour à Lyon le lundi soir.

Les personnes qui désirent prendre
part au Congrès sont priées d'envoyer
leur adhésion à M. Loup, secrétaire-ad-
joint du Comité lyonnais de la M. L. F.,,
à l'Hôtel. de Ville de Lyon. — Aucun droit
d'inscription n'est à Verser;

DERNIÈRES NOUVEAUTÉS
MÉDICALES

Minet et Lecleroq : Applications prati-
ques de l'anaphylaxie ; net 1 fr. 50.

Martinet : Pressions artérielles et visco4
sites sanguines ; broché 7 fr., net

• 6 fr. 25.
Lerîcolais : Peu d'enfants, pourouoi ?

Comment ? cart. 3 fr., net 2 fr, 75.
Dr Auclaïr : De quelques avatars de la

neurasthénie et son traitement moral •
br. 2 fr. 50. net 2 fr. 25.

Chaslin : Eléments de séméiologie et
clinique mentales ; cart. 18 fr., net
16 fr.

Oudin et Zîmmern : Radiothérapie •
cart. 14 fr., net 12 fr. 50.

Gerbelaud : Formulaire des prieipales
spécialités de parfumerie et de phar-
macie ; nouvelle édit., tel. 18 fr net
16 fr.

Fiolle et Fiolle : Traitement d'urgence
des maladies des organes sénito-uri-
naires ; cart. 6 fr., net 5 fr. 50.

Legrain : Traité clinique des fièvres des
pays chauds ; br. 22 fr.. net 20 fr.

Krauss Ûolîin : Cours d'Histologie nor-
male ; car. 30 fr. ; net 27 fr.

DERNIÈRES NOUVEAUTÉS
SCIENTIFIQUES

Stanislas Meunier : Géologie des envi-
rons de Paris ; br. 15 fr., net 13 fr. 50.

Crâne et Bordeaux : Exploitation des
mines métalliques ; cart. 10 fr. 50. net
9 fr. 50.

Brunswicq Léon : Les étapes de la phi-
losophie mathématique ; br 10 fr., Ret
9 fr.

Bauer : Conscience collective et la mo-
rale ; br. 2 fr. 50, net 2 fr. 25.

Bréhîer : Les grands Philosophes ; br.
6 fr., net 5 fr. 50.

Joubert : Les acides minéraux de la
grande industrie chimique ; 15 fr. ;
net 13 fr. 50.

Jacob : Cinématiaue appliquée et méca-
nisme ; cart. 5 fr. ; net 4 fr. 50.

Sothern : Les turbines à vapeur mari-
nes ; cart. 10 fr. 50, net 9 fr. 50.

Guillet Léon : Progrès de métallurgie
autres que la sidérurgie ; br. 10 fr.

Dussert : Etudes sur les gisements de
fer de l'Algérie ; br. 5 fr., net 4 fr. 50.

Tous ces livres se trouvent à la Grande
Librairie Médicale et Scientifique, A.
MALOINE, 6, rue de la Charité, à Lyon-

Vente. — Achat de Bibliothèques. —
Location. — Echanges. — Grandes gale-

ries ouvertes. — Entrée libre.

SUPERBE OCCASION

A vendre Motocyclette Chrisfy-Medecet
F. N., dernier modèle 1912 ; 4 cylindres ;
état neuf, a roulé 300 kilomètres, ayant
coûté 1.550 fr., à vendre 850 fr. - 0n

peut la visiter chez Maloine, 6, rue de la
Charité, Lyon.

Feuilleton du Lyon Universitaire
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RAPPORT GÉNÉRAL
présenté par M. Paul STRAUSS

SÉNATEUR

L'hygiène générale

  SUITE —'

Les services sanitaires considérés trop
souvent comme des orgahes de prescrip-
tions réputées vexatoires, devront s'o-
rienter dans un sens tout différent, orga-
niser des concours de propreté des mai-
sons et des fermes, distribuer des primes
et Une entente avec les services du
ministère de l'agriculture pourrait être
des plus fructueuses. C'est ainsi que le
conseil général de Seine-et-Marne a voté
la création d'un diplôme à décerner aux
communes propres.

Les grandes fermes pourraient possé-
der à l'usage de leurs ouvriers des lava-
bos économiques, où ceux-ci auraient la
possibilité de changer de vêtements après
le travail et de prendre tous les soins de
propreté.

Cette initiation serait éminemment pro-
fitable aux étables, trop souvent mal ins-
tallées, mal tenues, où le purin fermente
et où les animaux s'étiolent vite, exposés
ainsi à produire un lait médiocre et une
viande suspecte. Il y a là pour la pro-
tection du premier âge comme pour la
lutte contre la tuberculose bovine, une
impérieuse obligation de surveillance et
de contrôle pour les pouvoirs publics.

L'éducation hygiénique importe gran-

dement et la tâche des instituteurs, des
institutrices, dès professeurs d'agricul-
ture, des vétérinaires, est digne de leur

patriotisme.
Les membres des conseils départemen-

taux d'hygiène dont un trop grand nom-
bre ne tiennent pas leurs séances régle-
mentaires, les membres des commissions
sanitaires de circonscription, les direc-
teurs des bureaux d'hygiène, en dehors
même de leur circonscription territoriale,
ont un rôle important à jouer.

Dans son rapport à l'Académie de mé-
decine sur les épidémies, M. îe profes-
seur Fernand Widal, reprenant les con-
seils donnés par Brouardel, par Duclaux,
par Henri Monod et par tous les hygié-
nistes, a indiqué la part de l'éducation
sanitaire, dont M. le docteur Gaufrez a
rappelé l'importance du Congrès de l'as-
sainissement et de l'hygiène de l'habita-
tion de Paris en 1909. « L'hygiène doit
être catéchisée à l'école primaire comme
au collège, et l'obligation 'simpose dé lui
accorder la place qui lui revient dans
les programmes d'étude et d'examen ».

L'enseignement supérieur lui-même,
ainsi que l'a montré M. le professeur
Chantemesse à l'Académie de médecine,
est loin de donner l'exemple. A Berlin,
l'institut d'hygiène a un crédit de 32.500
francs pour les dépenses proprement di-
tes de l'enseignement et les frais dé la-
boratoire ; à Paris, avec un effectif d'é-
lèves plus grand, la Faculté de médecine
ne peut allouer pour le même objet que
2.300 francs par an, c'est-à-dire quinze
fois moins que ne reçoit le laboratoire
allemand. Une dotation plus généreuse
dès laboratoires de recherches des Fa-
cultés de médecine sera des plus fécon-
des et l'institution d'un enseignement
technique tel que celui des écoles de dé-
sinfection en Allemagne, s'impose à tous
ceux qui ont la charge de la sécurité na-
tionale à l'intérieur.

La mortalité militaire
Il n'est pas de problème plus grave que

Celui dé la sauvegarde sanitaire des mi-
lieux collectifs, crèches, écoles, ateliers,
casernes, et le péril s'accroît lorsque, par
le changement de milieu, d'habitudes, le
déracinement, l'organisme juvénile peut
subir des chocs à répercussions multi-
ples.

Deux opinions ont été émises devant
notre commission dans deux savants
rapports, l'un par MM. Labbé et Lowen-
thal en 1905, l'autre par M. le docteur
Février en 1910. D'après le premier rap-
port, la mortalité de la population mili-
taire est beaucoup plus considérable que
la mortalité de la population civile, par
suite du grand nombre de décès surve-
nus à ce titre chez les hommes renvoyés
dans leur foyer par réforme, enfin la
comparaison.de l'état sanitaire de l'ar-
mée française avec celui des armées
étrangères serait tout à l'avantage de ces
dernières.

D'après M. le docteur Ch. Février, di-
recteur du service de santé au ministère
de la guerre, l'état Sanitaire de l'armée
française, considérée dans son ensemble,
peut être ainsi caractérisée : la morbi-
dité est graduellement croissante, les ra-
diations pour inaptitude physique aug-
mentent, la mortalité diminue ; toute-
fois, la courbe de la mortalité se relève
légèrement depuis 1906, c'est-à-dire de-
puis l'application de la loi du 21 mars
1905 sur le service de deux ans.

Il n'est pas douteux, toutes réserves
faites sur les différences de composition
de deux groupes de population, l'un civil,
comprenant les femmes, l'autre militaire
exclusivement masculin, qu'une collec-
tivité dont les divers éléments Sont ras-
semblés en masse est plus vulnérable
qu'une autre composée de familles rela-
tivement isolées. M. le docteur Février
reconnaît que ragrandisseirnent dès ca-

sernes n'ayant pas suivi la même pro-
gression que l'augmentation des .effectifs,
il en est résulté un surpeuplement et un
resserrement des casernements, condition
éminemment favorable à la dissémination
des germes et à la propagation des épi-
démies.

C'est ainsi que la rougeole donnait en
1904 une morbidité de 6,05 p. 1.000 et de
10,19 en 1908 ; la scarlatine, 1,84 p ; 1.000
en 1894 et 7,48 en 1908 ; les oreillons pas-
sent dé 11,15 éti 1904 à 21,76 en 1908 ;
les angines montent de 58,30 .en 1904 à
81,65 en 1908. D'ailleurs, ces affections
ont aussi progressé dans la population
civile si l'on s'en réfère aux chiffres de
la mortalité, ainsi que le démontre dans
son rapport M. le docteur Février.

L'augmentation de la morbidité a eu
pour conséquence une légère ascension
de la mortalité et de bohs juges pensent
que l'abaissement du taux de mortalité
est en partie occasionné par l'hospitali-
sation, par les cas intérieurs de conta-
gion hospitalière. Aussi, doit-on regret-
ter que l'amélioration des hôpitaux mi-
litaires s'accomplisse avec trop de len-
teur, faute de crédits suffisants. Il a fallu
dix ans pour construire l'hôpital des con-
tagieux du Val-de-Grâce et la plupart dés
hôpitaux nie posisèdient pas de pavillons,
de chambres d'isolement. Il n'est pas
téméraire d'affirmer que, pour les fièvres
éruptives surtout, la mortalité s'abaisse-
rait des quatre cinquièmes si le service
de santé avait à sa disposition des hôpi-
taux mieux aménagés, tant pour le trai-
tement de la fièvre typhoïde au point de
vue de la balhéatioh que pour l'isolement
des malades atteints de fièvres érupti-
ves.

Quelle que soit l'opposition dés thèses
.soutenues, les conclusions, optimistes ou
pessimistes, aboutissent à la même con-
clusion : qu'il importé d'améliorer les
casernes et lès hôpitaux militaires.

Des controverses se sont élevées et ont
eu leur écho parmi nous sur les origines
et aussi sur le contre-coup de la tuber-
culose dans l'armée. Pour certains au-
teurs, si le nombre des décès par tuber-
culose a sensiblement diminué dans l'ar-
mée, le chiffre des éliminations pronon-
cées de ce fait s'est accru dans des' pro-
portions considérables depuis 1888. La
responsabilité de cet état de choses in-
comberait à une sélection insuffisante
pratiquée par les conseils de révision,
à la contagion exercée à la caserne par
des soldats atteints de tuoerculose pul-
monaire, enfin à la dissémination des
germes qui se produit à la caserne, ré-
ceptacle actif et permanent du bacille de
Koch.

Il est exact qu'à consulter les chiffres
des statistiques depuis 1888, les pertes
totales par tuberculose ont augmenté
dans des proportions assez sensibles pour
s'élever ensuite à des chiffres inconnus
antérieurement. Ces pertes totales con-
cernent, il est vrai, exclusivement les ré-
formés, puisque la mortalité a baissé.
D'autre part, les chiffres de morbidité à
l'hôpital se sont accrus eux-mêmes en
suivant la même marche ascendante à
partir de 1888-1890.

M. le docteur Février pense que le
taux de la morbidité tuberculeuse doit
être majoré en considération du grand
nombre des réformes prononcées, dans
toutes lès armées d'ailleurs, pour des af-
fections relevant plus ou moins de la tu-
berculose. En ce qui concerne l'accrois-
sement des pertes totales, M. le docteur
Lemoine, médecin en chef du Val-de-
Grâce, affirme, avoc preuves à l'appui,
qu'il résulte, en partie du moins, d'une
simple modification dans le mode d'éta-
blissement de la statistique. Une partie
de cet accroissement serait artiflci.el.le,
et celle qui subsiste porte uniquement
sur le nombre des réformés.

D'après M. le docteur Lemoine, la gé-
néralisation parmi les médecins militai-
res du diagnostic précoce d.e la tubercu-
lose a eu pour résultat une augmenta-
tion continue des radiations annuelles
pour imminence de tuberculose qui, de
167 à 1890 se sont élevées à 4,444 en 1905,
c'est-à-dire ont augmenté de 0,27 à 7,86
pour 1.000 hommes d'effectif..

Le nombre des tuberculoses ouvertes et
contagieuses éliminées serait moins éle-
vé qu'on ne l'a dit et leur influence ne
paraît pas avoir agi sur la population
civile. M. le docteur Février a montré par
des chiffres que la mortalité générale dés
jeunes gens du sexe masculin d.e ving:
à vingt-quatre ans diminue progressiVié-
ment en France de 1808 à 1905, et M, le
docteur Lemoine a établi, d'après le re-
levé des statistiques du ministère de l'in-
térieur, que la mortalité par 'tuberculose
pour les sujets âgés de vingt à trente-
neuf ans accuse un taux uniforme et
plutôt en diminution.

Quoi qu'il en soit des divergences d'ap-
préciation assez grandes sur l'état sani-
taire comparé de la population civile et
militaire, sur le rôle respectif des deux
éléments, les défectuosités, plus ou moins
graves suivant les points de vue, n.e sont
pas atténuées pour autant; les causes dé-
favorables subsistent auxquelles il con-
vient de porter remède. Il y a tout d'a-
bOrd l'insuffisance de la sélection au con-
seil de revision résultant en partie des
difficultés du diagnostic à la période de
début, et dans un examen sommaire. Le
nombre des réformés est d'autant plus
élevé que la sélection initiale a été plus
imparfaite. La mise en observation a
l'hôpital offre plus de garanties que le
conseil de revision auquel des spécialis-
tes autorisés attribuent le rôle du sim-
ple filtre dégrossisseur. H est vrai que
ies opérations de ce premier examen
pourraient être pratiquement facilitées
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Pfpnt Le savon Cadum, qui a sur tous
îlf autres savons le précieux avantage
Jratre un excellent antiseptique, n'enflam-
me jamais la peau, sa mousse onctueuse
it lésrère calme même les irritations et
fnn concours est très apprécié chez les
Personnes sujettes aux eczémas, herpès,
Psoriasis, prurits, etc.. Le savon Cadum
t'use jusqu'au plus petit morceau, il ne
Présente pas à son centre cette partie
Sure et peu mousseuse des autres savons.
TI est donc plus économique qu'aucun
d'eux. Savon Cadum, 1 fr. le pain, dans
toutes pharmacies.

Un Journal quotidien Féminin
U v a seulement quelques années l'idée

rt-nn iournal quotidien féminin eût paru à
Laucoup déraisonnable. Sa réalisation
tpmble aujourd'hui toute naturelle et néces-
site. C'est que l'activité féminine s'est, de-
h,iis, affirmée et manifestée d'une fagon
«•aiment merveilleuse dans tous les dornai-

' nes littéraire, artistique, scientifique, dans
fin mouvement féministe considérable, ou
dus simplement encore dans les œuvres de
bienfaisance,' de prévoyance et d'enseigne-
ïient.

le Journal de la Femme, le nouveau quo-
tidien féminin qui paraîtra en octobre pro-
chain, vient donc à son heure.
' Tiré sur beau papier, bien informé, très,
moderne, documenté et agréable à lire, il
sera un journal complet, donnant chaque
jour sur 6, 8, 10 et 12 pages, avec des arti-
cles et chroniques des écrivains les plus
repaies, des informations de la Dernière
lieure, 1 page de Lettres, Sciences et Arts,
1 page de Modes, 1 page de Théâtres, Musi-
me et Concerts, 2 Contes, 2 Feuilletons, des
Conseils d'Hygiène et de Beauté, des recet-
tes de toutes sortes, etc., etc.

Ajoutons que le Journal de la Femme ne
sera vendu que 5 centimes.

Le programme du journal est adressé
franco sur demande, 2, place du Caire, Pa-
ris (IIe).

Natura medicatrix. — Il n'est pas pos-
sible de toujours recourir aux médica-
ments qui ne sont, en somme, que des
poisons à doses minimes et dont les
effets disparaissent par l'accoutumance.
U nature qui provoque tous les maux
contient aussi, en bonne mère, tous les
remèdes. Dans les aliments nous, trou-

vons tous les principes reconstituants
qui régénèrent le terrain humain et in-
fusent à toutes nos cellules l'énergie.
Dans tous les états d'anémie, chez les
convalescents, les porteurs de maladies
chroniques, dans toutes les maladies de
croissance des jeunes gens ou de sénilité
chez les vieillards, les médecins recom-
mandent maintenant l'usage d'un su-
peraliment : le Reconstituant MOYNE,
à base de jus de volailles de Bresse,
de suc de jambon d'York et de légumes
frais. Cet aliment laxatif et très substan-
tiel renferme sous un petit volume une
glande somme de matériaux nutritifs.
In vente Chez Madame Veuve Jean
MOYNE, place de la Miséricorde, Lyon.

- - - -

TflBLtEAU DBS EXflmEflS

EPREUVE OBSTETRICALE DU CIN-
QUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(l^ partie).

Jury : MM. Fabre, président ; Com-
mandeur, Voron. _

Candidats : Mme Saint-Yves ; MM.
Coutaz, Grézel, DétouiHon, _ Dueiuzaux,
Gravier, Tissot, Barrié, Sautier.

Le lundi 22 juillet, à 8 heures du ma-
tin, à la Charité. Laboratoire de la clini
que obstétricale).

EXAMEN DE VALIDATION DE STAGE
(Pharmacie)

Jury : MM. Florence, président ; Ber
nay Boulud.

Candidats- : Daresis, Daufès, Denis,
Laurencin, Sarda, Sôderiindh, Tournier,
Trorichon.

Le lundi 29 juillet, à 9 heures du ma-
tin (Laboratoire de pharmacie).

DEUXIEME EXAMEN DE DOCTORAT

Jury : MM. Renaut, président ; Morat,
Guillemard.

Candidats : MM. Coste, Sabardel, Coul-
lard-Desoos.

Le lundi 29 juillet, à 9 heures et demie
du matin (Salle des examens. — N° 2).

EPREUVE PRATIQUE DU QUATRIEME
EXAMEN DE DOCTORAT

Candidat : M. Bstève.
Le lundi 29 juillet, à 2 heures, sous la

surveillance de M. Et. Martin (Labora-
toire de Médecine légale).

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(l ro partie. — Oral)

Jury : MM. Vallas, président ; Patel,
Commandeur.

Candidats : MM. Dumas (F.), Guille-
mier.

Le lundi 29 juillet, à 5 heures (Labora-
examens. — N° 2).

EPREUVE PRATIQUE D'ANATOMIE
PATHOLOGIOUE DU TROISIEME .
EXAMEN DE DOCTORAT (2° partie).

Jufy : MM. Paviot, président ; Piéry,
Savy.

Candidats : Mlle Mouret, M. Martin
(Jh-F.).

Le lundi 29 juillet, à 5 heures Labora-
toire d'anatomie pathologique).

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(l ro partie)

Jury : MM. Rollet, président ; Lar.oyen-
ne, Leriche.

Candidats : MM. Ducluzaux, Gravier,
Tissot, Barrié, Sautier.

Le lundi 29 juillet, à 9 heures, à l'Hôtel-
Dieu (Service de M. Rollet).

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(2" partie)

Jury : MM. Weil, président ; Roque,
Arloing.

Candidats : MM. Guggembuhl, Thibault,
Dubrulle, S. de Sablet d'Estières.

Le lundi 29 juillet, à 5 heures à la Cha-
rité (Service de M. Weill).

THESE

Essai d'hémocultures sur 32 malades
Jury : MM. Courmont (J.), président ;

Collet, Lesieur, Voron.
Candidat : M. Bessière.
Le lundi 29 juillet, à 5 heures (Salle

des Thèses).

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(2° partie. — Oral)

Jury : MM. CoUrmont (P.), président ;
Lénine (.T.), Neveu-Lemaire.

Candidats : Mlle Mouret ; MM. Martin
(Jh-F.), Billet.

Le mardi 30 juillet, à 5 heures (Salle
des Examens. — N° 2).

QUATRIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral)

Jury : MM. Courmont (.T.), président ;
Collet, Etienne Martin.

Candidat : M. Estève.
Le mardi 30 juillet, à 5 heures (Labo-

ratoire d'hygiène).

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(2° partie)

Jury : MM. Teissier, président ; Nico-
las, Piéry.

Candidats : MM. Poursain, Canac,
Montel, Gerest.

Le mardi 30 juillet, à 9 heures du ma-
tin, à l'Hôtel-Dieu (Service de M. Teis-
sier).

THESE
Calculs secondaires à la prostateotomie

Jury . : MM. Rochet, président ; Vallas,
Loriehe, Thévenot.

Candidat : M. Barnaud.
Le mardi 30 juillet, à 5 heures (Salle

des Thèses).
THESE

Contribution à l'étude de la Scille, médi-
cament diurétique « azoturlque »

Jury : MM. Pic, président ; Lesieur,
Thévenot, Mouriquand.

Candidat : M. Luquet (Jules).
Le mardi 30 juillet, à 5 heures et demie

(Salle des Thèses).

Sénèque assure que l'homme se tue en
choisissant le plus mauvais régime ali-
mentaire qui puisse lui convenir. Nous
Sommes toujours victimes de nos excès
et le Carpe diem d'Horace, due l'on peut
encore traduire : « Prends le plus de
plaisir que tu peux en cette vie », a pour
effet non seulement d'abréger cette vie,
mais encore de la rendre pénible par les
maladies. Parmi celles qui deviennent
souvent chroniques et que nous suppor-
tons avec le moins de résignation à cau-
se de leurs douleurs, la Goutte, le Rhu-
matisme, les Névralgies sont au premier
rang. En calmant leurs souffrances, en
les forçant à rétrocéder, 1 Amylésic!
CARRA, en tube pour frictions et en
flacon pour capsules prises à l'intérieur,
a excité la reconnaissance des malades
et l'hommage des médecins distingués
des Facultés de Lyon et de Paris ; l'A-
mylésiol CARRA, sous forme de Beau-
me, convient dans les affections du nez
et de la gorge et dans, les maladies de
peau. — En vente dans toutes les phar-
macies.

^ »
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par la production du livret sanitaire.par
des certificats médicaux authentiques,par
d'autres mesures de détail.

Ce qui domine la controverse, au point
de vue. de l'a comparaison avec l'armée
allemande, c'est que pour un nombre
d'appelés égal, 250.000 hommes environ
de part et d'autre, la France procède à
«es choix sur un contingent de 350.000
hommes et l'Allemagne sur un contingent
tiê 1.250.000 hommes. Avec un champ de
recrutement aussi rétréci, les deux sélec-
tions ne sont pas comparables et la nô-
'tre est d'avance infériorisée.

Pour peu que le casernement soit défec-
tueux, l'apport des maladies y étant plus
marqué qu'en Allemagne, le désavan-
Wge se poursuit à nos dépens. Une cau-
se secondaire aggrave les effets mauvais
«è la cause première.

A supposer même, suivant l'opinion
ue M. le docteur Février, que les caser-
nements français ne soient ni plus mau-
vais ni meilleurs que les casernements
«rangers, leur réfection et leur agran-
dissement acquièrent d'autant plus d'im-
Wrtance que, malgré leur zèle et leur
«gilanee, le commandement et le service
jjé santé sont aux prises avec des diffi-
cultés plus grandes et que les dangers

!<* contagion y sont plus considérables.
far le seul fait de Tintorporatiôn de
jeunes soldats moins résistants, le milieu
(ln

't être davantage assaini, stérilisé
P°ur amoindrir les risques défavorables.

Les médecins militaires les plus répu-
? 8 inclinent à penser que la fréquence
ae

 fa tuberculose dans l'armée est en
rapport avec la fréquence de cette affec-
ll

°u dans la population civile.

Le regretté docteur Kelsch a adressé à
^ sujet une carte des plus suggestives
^montrant la prédominance de la tuber-

er\Tfi'
dans les corps d 'armée de Breta-

et de Normandie, province dont la

I population paye le plus lourd tribut à la
maladie.

Des observations de MM. Lemoine et
Simonin, de M. Renech sur la morbidité
tuberculeuse d'un grand nombre de ca-
sernes aboutissent à la même conclusion.
Les. statistiques de M. le docteur Lemoi-
ne tendant à démontrer que près de 70 p.
100 des Soldats réformés pour tubercu-
lose présentent des antécédents familiaux

ou personnels.
En Allemagne les antécédents fami-

liaux passent pour si importants qu'ils
peuvent motiver la réforme lorsque l'«ha-
bitus corporel parle dans le même sens
et lorsque l'existence de la tuberculose a
été officiellement signalée chez l'ascen-

dant direct ».
Il est en tout cas avéré — et cette cons-

tatation seule importe — que, si la com-
paraison avec les armées étrangères ne
nous assigne pas un rang par trop in-
férieur, la revision des procédés de sta-
tistique effectuée avec la plus grande
prudence établit que notre mortalité mi-
litaire est certainement plus forte que
celle de l'Allemagne, tout en étant moins
considérable que Celles des armées russe,
anglaise, américaine, espagnole, ainsi
qu'il résulte d'un tableau du rapport de

M, Février.
Notre infériorité vis-à-vis de l'Allema-

gne paraît avoir pour cause, sinoh ex-
clusive, du moins prédominante, l'insuf-
fisance de notre sélection qui est la con-
séquence de notre faible natalité.

Le devoir de sauvegarde des jeunes
soldats n'est est que plus impérieux.
Même en tenant compte de la réceptivité
plus grande des jeunes soldats, de: i i
ques résultant d'une agglomération plus
considérable, des risques plus ou moirés
nombreux de contagiosité, surtout pour
les fièvres éruptives, l'hygiène de la po-
pulation civile influe puissamment sur

l'état sanitaire des régiments.

Pour la fièvre typhoïde, la preuve de
cette corrélation est faite depuis, long-
temps. La fourniture d'une eau hygiéni-
([n.ement pure, non seulement à la caser-
ne, mais à tous les habitants d'un.è ville
de garnison, est le plus sûr préservatif
contre cette affection évitable, dont l'ar-
mée allemande, comme la population ci-
vile allemande, est presque complètement
exempte.

Depuis une quinzaine d'années, la di-
minution considérable de la morbidité
typhoïdique témoigne des progrès réali-
sés dans ce sens par le service de santé.
Les statistiques de Brouardel et de M. le
médecin-inspecteur Delorme en offrent
une démonstration pér.emptoire.

Là constitution du conseil Supérieur de
surveillance des eaux destinées à l'ali-
n tentation/ de l'armée, que préside M. le
docteur Léon Labbé, l'heUreuse création
de bureaux d'hygiène militaire fonction-
nant dans chaque garnison, ont été d'U-
tiles mesures. La récente discussion, du
rapport de M. Vincent à. l'Académie de
médecine a mis en relief la pressante né-
cessité, pour les villes de garnison, et
aussi d'ailleurs pour toutes les localités,
de l'approvisionnement en eau potable,
si elles ne veulent pas s'exposer à des
injonctions, à des mises en demeure, et
au besoin même .à des sanctions plus
préjudiciables à leurs intérêts. Cette pré-
servation initiale, dont l'efficacité sera
souveraine lorsqu'elle aura atteint son
plein développement, doit être actuelle-
ment renforcée par l'emploi facultatif de
la vaccination antityphique, tel qu'il a
été recommandé par M. le professeur
Landouzy, doyen de la Faculté de méde-
cine, au nom de la commission supérieu-
re d'hygiène et d'épidémiologi.e militai-
res, en conformité du vœu de l'Académie
de médecine et du rapport de M. le pro-
fesseur Vincent, du Val-de-Grâce. Les
beaux travaux de MM. Chante-messie et

I Widal. au laboratoire de M. Cornil, les
remarquantes résultats obtenus par les
inoculations, de vaccin antityphique par-
mi les soldats, soit dans les colonies an-
glaises ou allemandes, soit dans l'armée
des Etats-Unis, autorisent à penser, avec
l'Académie de médecine, que l'armée ne
pourra, « que bénéficier des progrès1 ap-
portés à la technique et aux principes
<le la préparation de vaccin antityphi-
que. »

M. le professeur Landouzy a conclu
dans son rapport que la vaccination con-
tre la fièvre typhoïde doit être spéciale-
ment recommandée aux infirmiers mili-
taires et dans le corps de santé, aussi
bien en France qu'en Algérie-Tunisie et
il s'est prononcé d'une manière pressante
pour l'organisation immédiate, dans tels
territoires militaires du 19° corps d'armée
et de la division flte Tunisie, de îa vac-
cination facultative contre la fièvre ty-
phoïde (1).

Les divergences d'opinion sur le rôle
joué par la caserne dans la genèse ou la
propagation de la tuberculose — et ce
rôle paraît avoir été singulièrement gros-
si — ne donnent que plus d'autorité aux
conclusions concordantes des premiers
rapporteurs MM. Labbé et Lowentbal et
du second M. le docteur Février.

Quelle que soit l'importance attribuée
à cette morbidité, il est évident que la
morbidité tuberculeuse militaire est trop
élevée pour une collectivité sélectionnée.
Il y a donc lieu de surveiller et d'amé-
liorer la sélection du contingent, de dé-

(1) M. Messimy, ministre de la guerre
et membre de la commission de la dépo-
pulation, s'est empressé de donner une
suite et une sanction au rapport de M.
Landouzy en chargeant d'une mission
spéciale sur la frontière algéro-marocai-
ne MM. les professeurs Chantemesse et

Vincent.

sencombrer nos casernes, d'assainir nos
villes de garnison, en mettant les muni-
cipalités en demeure de fournir une bon-
ne eau de boisson et d'exécuter les tra-
vaux de voirie destinés à désinfecter le
sol, d'assurer aux soldats une alimenta-
tion rationnelle, d'augmenter le nombre
des médecins militaires (2), d'améliorer
nos hôpitaux militaires, de tenir la main
à la déclaration des maladies contagieu-
6es, de rendre le milieu urbain plus sa-
lubre et plus sûr.

Toute une œuvre de préservation mo-
rale, au point de vue de l'alcoolisme, de
l'avarie, du désœuvrement, a été inaugu-
rée dans un certain nombre de villes de
garnison par l'ouverture de Foyers du
soldat, de Jeux du soldat. Des officiers
instructeurs, de® médecins militaires édu-
cateurs ont là flamme du prosélytisme
social et ambitionnent de contribuer à la
culture physique, à la santé morale, au
développement intellectuel des jeunes sol-
dats, et la mutualité militaire, soit direc-
te, soit en faveur des familles des hom-
mes mariés, a. pénétré dans un milieu
qui, jadis, eût été considéré comme ré-
fractaire.

Comme l'école le régiment peut et doit
être un observatoire et surtout une école
d'hygiène enseignant la. propreté indivi-
duelle par les bains-douches, accoutu-
mant les jeunes gens à la sobriété, les ini-
tiant aux règles sanitaires de la médecine
préventive et de la prévoyance prophylac-
tique.

(2) Un projet de loi, portant augmenta-
tion du nombre des meeïpcin.s militaires,
et renouvelant une proposition de M. Ch.
Humbert, a, été voté par la Chambre le
6 avril 1911 suf les rapports de M. le doc-
teur Chapuis et de M. Clémentel et par
le Sénat sur les rapports de M. le doc-
teur Léon Labbé et de M. Waddington ;
il a été promulgué le 20 juillet 1911.

L'hygiène navale et coloniale
La prophylaxie de tous les milieux col-

lectifs s'inspire des mêmes règles ; elle
diversifie toutefois ses procédés, en rai-
son même de la diversité des conditions
de milieu.

L'armée de mer n'échappe pas aux pé-
rils qui planent sur les agglomérations
de jeunes gens et d'adultes, vivant à l'é-
tat de resserrement et parfois d'encom-
brement.

Dans leur rapport sur la mortalité de
l'armée de terre, de l'armée de mer et de
l'armée coloniale, MM. Labbé et Lowen-
thal rappellent les conditions sanitaires
défectueuses de la plupart des bâtiments
de guerre ,leur encombrement, l'humi-
dité intérieure des navires, l'air confiné
et surchauffé de la soute, de la chauffe-
rie, etc., et ils signalent à nouveau les
réformes proposées par le service de
santé : sélection rigoureuse des recrues ;
suppression du système des dépôts ;'
.assainissement des écoles et des navires
de guerre ; élimination rapide des tu-
berculeux ; amélioration de l'alimenta-
tion, du couchage et de l'eau potable ;
établissement de maisons de convalescen-
ce et de sanatoriums pour les invalides
Les rapporteurs font en o.utre appel à la

vigilance des administrations civiles pour
que l'état sanitaire des ports et celui des
régions de provenance des inscrits mari-
times s'améliorent.

M le docteur Lowenthal a fait la com-
paruson entre l'état sanitaire de la ma-
rine anglaise et celui de la marine fran-
çaise et le parallèle est de beaucoup à
notre désavantage. Cette étude comparée
porte sur l'année 1900 ; même dans l'hv-
pothese favorable admise par les tgrvi
ces d'hygiène de la marine que l'écart
est moins considérable aujourd'hui qu'il
y a onze ans, notre infériorité est encore
manifeste et navrante et motive avec une

force irésistible les réclamations pressan-
l tes du service de santé. (A suivre)
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Après avoir analysé les principales varian-
tes de Giuoco piano et de la défense des
deux cavaliers, nous continuerons aujour-
d'hui par une partie ayant obtenu le prix
de beauté, du deuxième tournoi annuel
(1890) de l'Association suisse des Echecs.

PARTIE N° 36
PARTIE DES TROIS CAVALIERS

Position après le 16e coup des noirs

Blancs Noirs
M. A. POPLOWSKY M. PASCHKOVESKI

1. P 4 R P 4 R
2. C 3 FR C 3 F D
3. C 3 FD F.4FD

C 3 FD rentrant dans le début normal des
quatre cavaliers, est préféré.

4. CxP FxP +
Meilleur est CxC ; 5. P 4 D — F 3 D ;

6. PxC — FxP ;7. P4FR — FxC+ ; 8. PxF
— P 3 D I ; 9. D4D — D4 TR + ; 10. P 3 CR
— D 2 R; 11. F 2 CR — C 3 FR; 12. Roq. — Roq.
13. F 3TD — P4FD;14. D3D — T1D;
15. T 1 CD — T 1 CD ; 16. P 4 FD — P 3 CD
égalité.

5. RxF CxC
6. P 4 D D 3 FR+
7. R 1 C ...

Considéré comme un peu meilleur que le
vieux coup R 1 R, lequel cependant, croyons-
nous, est parfaitement sûr.

... C 3 FD
Si C 5 CR, 8. D 2 D — C 2 R ; 9. P 3 TR —

C 3 TR ; 10. F 4 FD — P 3 D ; 11. R 2 T, les
blancs sont mieux.

8. P 5 R D 5 TR
Temps perdu ; D 3 CR ou D 2 R valait

mieux.
9. C 5 CD D 1 D

. Encore ici, il eût été préférable de jouer
R 1 D, car si 10. D 3 FR — D 2 R et si alors
F 4 FD — CxPR, etc.

10. D 4 CR R 1 F
11. D 3 FR P 4 D

Non seulement ceci ouvre trop leur jeu,
mais le PD promptement est isolé. Il nous
semble qu'il était temps d'avancer 11. P 3 TD,
car si 12. F 4 FD — P 3 FR 1 alors si 13. Fx C
— PxC, etc., avec une bonne partie.

12. P x P ep P x P
13. F 4 FD C 3 FR
14. F 5 CR 1 P 3 TD

Trop tard, leur jeu va être vite désorganisé.
15. FxC PxF
16. D 5 TR 1 D 2 R

DIAGRAMME

17. CxPD ...
Tous ces coups sont joués par les blancs

avec une précision extrêmement remarqua-
ble et avec une très grande vigueur.

... D 6 R+
18. R 1 F D 5 FR +
19. R 1 R D 6 R +
20. F 2 R F 3 R
21. P 3 FD ...

Bien meilleur que 21. P 5 D, car après
C 5 D, 22. P x F — D x PR ; 23. C 4 FD — T 1 D
regagnant la pièce avec une attaque ga-
gnante.

... T 1 D
22. D 5 FD ! R 1 C
23. C 5 FR F + C
24. DxF C2R
25. D + PF . . .

Avec un peu d'attention, le gain de la par-
tie est assuré par l'avantage numérique des
blancs.

T" 1 R
26. 'T 1 FR DxF+

Une erreur décisive qui a pour résultat
d'ajouter un échange à l'avantage des blancs.

27. RxD C4D + d
28. D 5 R Les noirs abandonnent.

PROBLEME N» 36 (2 points)
par M. GIRARDOT
Noirs (2 pièces)

—

Blancs (5 pièces)

Les blancs jouent et font mat en trois
coups.

Solution du Problène n° 34
1. C 5 T a) R 4 D
2. D 5 FR+ R 3 D
3. TxP mat

b) P 3 D
2. T 7 FR si P 4 D
3. D 6 FR mat

et si R 4 D
3. D 5 FR mat

cl P 4 D
2. D 5 CR R 3 D
3. D 7 R mat

/

Solutions justes. — Mme Miette, MM. Gi-
rardot, H. Callard, Motuerde.

EN PASSANT.

NOTA. — Prière d'envoyer les solutions et
toutes correspondances à En Passant, Aca-
démie de Billard et d'Echecs, 31, rue de la
Martinière, à Lyon.

UN PROGRÈS REEL
Le savoir, l'intelligence et l'activité

peuvent se transformer en capital, par
l'assurance sur la vie ; aussi cette forme
merveilleuse d'Epargne se propage-t-elle
très rapidement de nos jours.

Ce qui importe, c'est de rechercher la
Compagnie qui offre le maximum d'avan-
tages, puisque la nouvelle loi de contrôle
les met toutes sur le même rang au point
de vue de la sécurité.

LA MONDIALE, administrée par les
Notabilités Financières et Industrielles du
Nord, donne l'assurance au meilleur mar-
ché (tarif minimum imposé par le Minis-
tère du Travail) et répartit en outre à ses
assurés la totalité de ses bénéfices (11 %
de la prime depuis sa fondation).

Elle donne, en outre, l'a police la plus
claire et la plus libérale.

Pour tous renseignements, écrire ou

A M. H. DE LA GRANDVILLE, direc-
teur, 70, rue de I'Hôtel-de-rVille, Lyon.

! La crise de la puberté chez les jeunes
[ filles, la chlorose qui l'accompagne si
i fréquemment, les mille maux qui se

montrent durant la croissance des en-
fants sont souvent le fait d'une hérédité
chargée, des « impuretés » sanguines

; léguées par les parents. Les théories mé-
 die aies modernes tendent à regarder ces

maladies comme dues à l'intoxication en
général. Pour dépurer le sang, pour ai-
der chez les jeunes filles au rôle d'une
menstruation difficile ou irrégulière, les
médecins prescriront la Ricinopalmine
LAGOUTTE, purgo-laxatif idéal, supé-
rieur à sa base, l'huilé de ricin, par son
absence d'odeur, de saveur nauséeuse.
Le goût sucré de la Ricinopalmine la

, fait regarder par les enfants, si dif-
j flciles à purger, comme un dessert ! La
i Ricinopalmine, en vente dans toutes

pharmacies, n'irrite jamais l'intestin, ne
cause pas de coliques, et pour les jeunes
filles, ne donne, au contraire de maint

j autre purgatif, aucun trouble des épo-
ques.

Echos des Spectacles
OLYMPIA MUSIC-HALL. — La sémil-

lante revue de l'Olympia continue ses
brillantes représentations et on peut re-
vendiquer le record d'un triomphal suc-
cès parmi les œuvres similaires jouées
cette année à Lyon. « La Revue Jolie » a
certainement une supériorité notoire, tant
au point de vue des costumes qui sont
bien les plus riches que l'on ait vus à ce ,
jour, qu'au point de vue des décors vrai-
ment somptueux. Comme nous l'avons
déjà constaté précédemment, parmi, les
nombreux artistes chargés d'interpréter
de multiples rôles, on trouve une cohé-
sion parfaite, un irréprochable ensemble
et un joyeux entrain surtout de la part
des bons comiques composant l'élément
masculin. Et, depuis deux jours à l'heu-
re où paraîtront ces lignes, un nouveau
regain de succès est venu s'ajouter au
grand attrait de cette Revue incompara-
ble, car depuis jeudi, il y a quelques
scènes nouvelles intercalées, parmi les-
quelles il faut citer particulièrement Les
P'tits Servatoires, où se font apprécier
Bérardy, Fortugé, J'os-than, dans des imi-
tations de Polin, Mayol et Dranem, ainsi
que l'excellent Nériesse dans le délégué
aux beaux-arts, amusante et spirituelle
satire sur les concours du Conservatoire,
provoquant vingt minutes de fou rire. On
peut donc se convaincre que cette « Revue
Jolie » est toujours le plus attrayant
spectacle de Lyon, surtout avec ces
féeriques apothéoses : Au Pays des
Mousmées, le Triomphe de l'Or, 'la Tri-
ple Entente, qui font l'admiration, et lors-
qu'arrive cette belle Retraite où défilent
cinquante soldats anglais, russes et
français, ce sont de frénétiques bravos
qui accueillent cet imposant défilé. —
Dimanche, grande matinée avec la Revue
et les scènes nouvelles, ainsi que jeudi
1er août, à prix réduits.

PRINTANIA-CONCERT. — Ce soir
vendredi, soirée de gala. Programme re-
nouvelé ; onze débuts.

CINEMA PATHE-GROLEE.— Tous les
jours, matinée enfantine de 2 heures et
demie à 3 heures et demie. Deux gran-
des séances à 3 heures et demie et à 5
heures. Entrée permanente ; soirée de
8 heures et demie à 11 heures.
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NÉVRALGIES ET DOULEURS.— C'est
uhe des premières indications qui se
pose pour l'œuvre médicale que de sup-
primer la douleur. Le malade du reste
exige toujours ce premier secours. La
douleur est, en effet, inutile ; elle ne fait
qu'entretenir un état d'agitation regretta-
ble, que la réaction, la dépression sui-
vra. ; elle abat la force de résistance phy-
sique du malade, elle affaiblit son moral,
d'où une perte double au profit du mal.
Au rang des meilleurs médicaments qui
calment la douleur, qu'il s'agisse de né-
vralgies, sciatiques, rhumatismes, maux
de dents, etc., nous placerons les
CACHETS RONZIÈRE, à l'action rapide,
efficace, durable, supportés par les plus
mauvais estomacs. — Les CACHETS
RONZIÈRE sont dépourvus de toute toxi-
cité. CACHETS RONZIÈRE, 0 fr. 20 le
cachet, 2 fr. la boîte de 12. Dans toutes
les pharmacies et en gros Pharmacie
Universelle, 51, rue de la Bourse, Lyon.

IV. Dr B. T

GRANDES COLLECTIONS
X^YOJVTÏVAISES»

I. LES MUSÉES
1° Palais des Arts. — Ce palais contient

neuf musées différents ayant une commu-
ne entrée : musée de peinture, de sculptu-
re, de gravure, d'épigràphie, de numisma-
tique, de sigillographie, d'archéologie an-
tique, d'archéologie du moyen-âge et de la
renaissance, muséum des sciences naturel-
les.

Heures d'ouverture : de 9 à 11 h. 1/2, le
matin ; de 1 h. à 5 h. le soir, en été ; de
9 à 11 h. 1/2 le matin, de 1 h. à 4 h. seule-
ment en hiver. Prix d'entrée : 1 fr. par
personne, ou 0 fr. 50 par personnes grou-
pées. Entrée gratuite le dimanche et le jeudi
après-midi.

2° Palais du Commerce. — Musée histo-
rique des tissus. (Collection d'une richesse
unique.) Ouvert les jeudis, dimanches et
jours de fêtes, de 11 h. à 4 h. Tous les
autres jours, les visiteurs peuvent être ad-
mis sur leur demande, de 9 heures du ma-
tin à 4 heures du soir. Les jours réservés,
les gardiens sont à la disposition des étran-
gers pour leur faciliter la visite des col-
lections. Entrée place de la Bourse.

II. JARDINS BOTANIQUES
1° Jardin botanique de la Faculté de mé-

decine et de pharmacie, établi entre les pa-
villons du Palais, à l'Est. Arrangement très
rationnel pour étude.

2° Jardin botanique du Parc de la Tête-
d'Or, avec grandes et petites serres. Ouvert
au. public pour la visite et l'étude, de 5 h 1/2
du matin à 6 h. 1/2 du soir, en été.

III. BIBLIOTHÈQUES
1 " Grande Bibliothèque de la Ville, rue

Gentil, 27 (200.000 volumes, 2.400 manus-
crits), ouverte de 10 h. à midi et de 2 h.
à 6 h.

%° Bibliothèque du Palais des arts, entrée
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place des Terreaux (80.000 volumes et 20.000
estampes), ouverte de 10 h. à 5 h.

3° Bibliothèque du Musée des Tissus, Pa-
lais du Commerce (6.000. volumes de beaux-
arts et arts industriels), ouverte les mardi,
mercredi, vendredi et samedi, de 10 h. du
matin à 4 h. et de 8 h. à 10 h. du soir. Entrée
place des Cordeliers.

4° Bibliothèque de la Chambre de Com-
merce, Palais du Commerce (25.000 volumes
sur le commerce et l'industrie), ouverte tous
les jours, excepté le vendredi. S'adresser à
la Chambre de commerce.

5° Bibliothèque de la Société de Géogra-
phie, de 9 à 11 h. et de 2 à 5 h.

6° Bibliothèque de l'Université (170.000 vo-
lumes, 92.000 pièces académiques, 1.300 pé-
riodiques). Autorisation du recteur et droit
annuel de 16 francs. Les fonctionnaires de
l'enseignement public sont exemptés de ce
droit.

"7° Bibliothèque de l'Office social, 2, rue
Vauban, à l'entresol. Ouvert les lundi, mer-
credi, vendredi, de 5 à 7 h. du soir, et le
vendredi, de 8 à 10 h. du soir. (Documents,
revues, journaux, livres relatifs à l'écono-
mie sociale )

8° Bibliothèque italienne, 35, rue Vieille-
Monnaie. Ouverte le premier dimanche du
mois, de 8 à 11 h. du matin ;Te troisième
samedi du mois, de 8 h. 1/2 à 10 h. du soir.
(Prêts gratuits pour quinze jours sans dis-
tinction de nationalité.)

9° Bibliothèques municipales d'arrondis-
sements. Elles sont, dans chaque mairie
d'arrondissement, ouvertes tous les soirs, de
7 à 9 h., sauf les samedis et jours fériés.

IV. ARCHIVES
1° Archives municipales, mairie centrale.

Ouvertes de 9 à 5 h. et le samedi, de 9 h. à
midi seulement.

2° Archives départementales, Préfecture
Ouvertes de 10 h. à 4 h. et le samedi de 9 h.
à midi seulement.

V. ÉTABLISSEMENTS DIVERS
Musée colonial. — Pour visiter le musée

colonial, s'adresser à la Chambre de com-
merce. Visible tous les jours, de 8 h. à 11 h.
et de 2 à 5 h., le dimanche excepté. Ce mu-
sée est au Palais du commerce.

3° Faculté des lettres. — Musée des mou-
lages. Visible tous les jours, de 8 à 11 h., le
dimanche excepté.

Le Palais de la Faculté des lettres ren-
ferme encore un musée pédagogique et un
musée géographique, tous deux fort intéres-
sant.

4" Faculté de m,édecine. — Les collections
de la Faculté lyonnaise de médecine sont
très riches : musées d'anatomie, d'anatomie
pathologique, de parasitologie, d'hygiène,
de médecine légale, d'histoire de la méde-
cine et de la pharmacie à Lyon.

5° Faculté des sciences. — Collections très
riches aussi de zoologie, de géologie (celle-
ci unique en France pour l'étude des ver-

. tébrés tertiaires), de minéralogie pure et
appliquée, de botanique générale et appli-
quée. Ces collections sont ouvertes tous les
jours de la semaine, de 8 à 11 h. et de 1
à 6 h.

VI. ECOLES
1" Ecole de tissage, place Belfort, 2. — La

visite des ateliers où l'on voit fonctionner
les divers métiers de l'industrie de la soie,
est fort intéressante. On peut la. faire tous
les jours, de 10' h. à midi et de 4 à 6 h.
S'adresser au concierge.

CHEMINS DEJER P.L-tt.
RELATIONS ENTRE MARSEILLE, NIMES, LYON ET

VICHY. . . Train express quotidien entre Lyon
et Vichy, en correspondance directe avec U
Midi de la France.

ALLER. — Départ de Marseille, à 9 heures
(1« et 28 classes), et à 6 heures (l re , 26 et
3<» classes) ; de Nimes à 9 h. 20 et 6 h. 50 ;
de Lyon-Perrache à 14 h. 55 (l r° , 2e et 3«
classes).

Arrivée à Vichy à 18 h. 16.
RETOUR. — Départ de Vichy à 11 h. 50 (lro e(

2° classes) ; de Lyon-Perrache à 17 h. 18 pt
17 h. 52 (1", 2° et 3" classes).

Arrivée à Nimes à 22 h. 10 et 23 h. 38  -,
Marseille à 22 h. 35 et 0 h. 09.

*
* *

TRAINS EXPRESS QUOTIDIENS, TOUTES CLASSES,
entre Genève, Lyon et Vichy

ALLER. — Départ de Genève-Cornavin à
5 h. 50 (lre et 2e classes Genève-Vichy, lw, 2°
et 3e classes Lyon-Vichy), 6 h. 40 (1« et 2°
classes Lyon-Vichy) et 12 h. 33.

Départ de Lyon-Brotteau à 10 h. 11, 12 h. 56
et 16 h. 25.

RETOUR. — Départ de Vichy à 5 h. 38, 11 h. 50
(lre et 2e classes Vichy-Lyon) et 15 h. 40 (1«
et 2e classes Vichy-Genève, l re, 2e et 3e classes
Vichv-Lyon) .

*
* *

BILLETS D'ALLER ET RETOUR, de vacances, à
prix réduits (l'e, 28 et 3e classes), pour fa-
milles d'au moins trois personnes, délivrés
du 15 juin au 30 septembre. — Validité :
jusqu'au 5 novembre. — Minimum de par-
cours simple : 150 kilomètres. — Arrêts
facultatifs.

Prix : Les deux premières personnes
paient le tarif général, la 3e personne béné-
ficie d'une réduction de 50 %, la 4e et cha-
cune des suivantes d'une réduction de 75 %.

Faire la demande de billets quatre jours
à l'avance à la gare de départ.


